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PREFACE
Aucune monnaie ancienne n’a .éprouvé plus de difficultés pour se classer géographiquement dans nos cabinets, que celles dont la ligue Achéenne fit usage pendant toute sa durée.
Les savans ont généralement pensé qu’il n’a point été frappé de monnaie d’argent pour le service de cette confédération hors de la province dite 1 ' Achàie. C’est, à ce qu’il me semble, avoir oublié que les villes grecques, en s’associant à la ligue, ne perdaient pas le droit dont jouissaient tous les peuples libres de la Grèce, de fabriquer des monnaies, et de les mettre en circulation pour leur commerce intérieur et pour leurs relations extérieures. Il . suit de là que lorsqu’il fut établi des cotisations entre les villes de la ligue, chacune d’elles dut fournir à la caisse commune des monnaies frappées dans son sein, portant généralement ses propres types, et un signe particulier propre à faire reconnaître l’association au service de laquelle ces monnaies étaient affectées.
L’inspection d’un grand nombre de pièces qui réunissent ces deux caractères, savoir, le type d’une ville fédérée et le chiffre achéeu , m’a convaincu qu’en effet les principales villes de la ligue ont fourni des monnaies d’argent, frappées à leurs propres coins, pour les dépenses communes. J’ai cru voir, parmi les monnaies attribuées exclusivement à la province d’Achaïc*, des pièces qui appar-
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tiennent aux villes d’Àrgos, de Patras, d’Égira, et a toutes les autres capitales des états fédérés. C T cst ce fait principal que j’ai voulu prouver, en rappelant le souvenir des derniers efforts que les Grecs ont tentés pour maintenir la liberté de leur patrie.
Je me suis proposé aussi de montrer que la ville- de Corinthe, en particulier, a frappé des monnaies d’argent pour sa cotisation aux dépenses de la ligue, ainsi que les autres villes confédérées. Comme ces monnaies , que je crois être le premier à publier, sont extrêmement rares, je me suis attaché à prouver que cette ville opulente ne tarda pas à fournir son contingent avec sa monnaie ordinaire, laquelle circula pour le service de la ligue, concurremment avec celle dont l’administration centrale avait déterminé les types.
Cette question m’a obligé d’en traiter une autre. Les «personnes qui s’occupent d’antiquités n’ignorent pas qu’il a été élevé des doutes sur l’existence même d’une monnaie frappée à Corinthe. Des hommes éminemment recommandables par leurs lumières ont cru pouvoir soutenir que toutes celles qui portent des types corinthiens , et même la lettre distinctive coph, ont été fabriquées à Syracuse. Il fallait réformer cette erreur, et donner à Corinthe les monnaies qui lui appartiennent. '
J’ai expliqué pourquoi cette ville fut constante dans la fabrication d’une monnaie uniforme, et pourquoi Syracuse et les autres colonies en imitèrent les monnaies, depuis une époque que je tâcherai de déterminer jusqu’à la destruction de leur métropole.
Plus on a dû s’étonner d’une opinion qui ravit à une
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ville aussi commerçante que Corinthe la fabrication d’un signe indispensable dans tous les échanges, plus je dois apporter de soin à lui restituer sa richesse monétaire. Depuis long-temps, à ce qu’il me semble, les hommes éclairés sur ces matières devraient avoir réclamé contre. uu paradoxe trop facilement accrédité.
Le savant Eckhel ayant témoigné sur la réalité des monnaies de Sicyone et de Carthage la % même incrédulité que sur celle des monnaies de Corinthe, j’ai cru que l’analogie qui existe entre cea questions devait m’engager à ne les point séparer, et j’espère, par la même raison > qu’on ne trouvera dans mon travail ni superfluité ni incohérence.
Si je traite de l’existence des monnaies propres à Carthage et à Sicyone, c’est aussi parce que les monnaies de ces deux villes circulent aujourd'hui vaguement dans les cabinets, exilées en quelque sorte de leur patrie. Tantôt elles sont faussement attribuées, sur la foi'dcs initiales, à des villes qui n’y ont aucun droit.; tantôt elles demeurent parmi les incèriaines. Je veux, si cela m’est possible, faire cesser un pareil doute. Il semble que, dans l’ordre naturel, des villes telles que Corinthe, Sicyone et Carthage, n’«ent pas dû se priver volontairement de l’exercice d’un droit commit» à toutes les villes grecques, dès les premiers âges de l’invenî tion de l’art monétaire. Mes recherches ont pour objet de prouver qu’elles en ont joui.
En traitant des monnaies de la ligue Achéenne, j’ai cru ne pas déplaire à mes lecteurs, si je plaçais sous lçursyeux le tableau chronologique des fastes de cette ligue, publié par le savant Bayer, dans le cinquième volume $çs Mémoires de l’Académie de Pètersbourg. Ce tableau ,
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qu’il a accompagné d’une Dissertation où éclatent les talens de l’auteur et sa profonde érudition, doit devenir l’excuse d’une erreur qu’il a commise en adoptant un système vicieux sur les monnaies de la ligue Achéenno. Cette erreur, qui consiste à appliquer à plusieurs villes les monnaies qui n’appartiennent qu’à une seule, a été trop amèrement critiquée. Elle doit être relevée sans doute; mais elle ne saurait nuire à. la réputation d’un écrivain qui, en adoptant une idée fausse , n’a pas moins prouvé qu’il l’aurait évité 0 , s’il avait eu de plus nombreux matériaux.
Les faussaires ont contribué à répandre de l’obscurité dans Fexplication des monnaies de la ligue. Il s’est glissé des médailles fausses dans les descriptions données par les auteurs. Toutefois, cet objet in’a paru de peu d’importance. Je n’ai jamais rencontré de ces pièces supposées, et il ne s’en trouve aucune à Paris dans le Cabinet du Roi.
Sur le tout, j’aurai peut-être rendu à la science quelque service, en classant dans un ordre géographique et en restituant à vingt villes grecques plus de trente médailles rejetées jusqu’à présent dans un seul canton du Péloponèse, et en signalant les monnaies propres à la ville de Corinthe et à 'ses colonies, qui ont été employées comme auxiliaires, de celles de la ligue.
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Quoique , dans cette première partie de^non travail , je n’aie en vue que de faire connaître les monnaies dont la ligue Achéenne fit usage pendant sa longue durée, et d’éclaircir les doutes qui se sont élevés sur cette question , je n’af pu me trouver sur le théâtre d’un des plus grands mouvemens poli-
tiques qui aient agité les anciens Grecs , sans être' tenté de rappeler le souvenir des traits lès plus importans de l’histoire de cette ligue. Ce travail m’a paru même indispensable, attendu que les médailles qe retraçant que partiellement les faits historiques, elles perdraient une partie de leur intérêt, si le lecteur ne pouvait saisir d’un seul coup d’œil l’ensemble de la mémorable révolution à laquelle elles appartiennent.
Cette ligue , sur laquelle Polybe , Tite-Live et Plutarque nous ont laissé des détails très circonstanciés , annonce , presque dès sa naissance, la crise fatale dont elle était plutôt le prélude qtie le préservatif. L état de faiblesse où se trouvait
la Grèce entière, par ses dissensions continuelles , par l’émi-
gration vers l’Asie de ses jeunes guerriers , et par les vues ambitieuses des rois de Macédoine , tout disait que quelques succès épliémères de cette ligue , dus«au génie d’un seul
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homme, seraient insufGsaus pour régénérer une nation depuis
long-temps en décadence, et toujours moins susceptible d’une » +
franche association.
Les rois de Maçédoine ne surent jamais reconnaître l'intérêt qu’ils dcvaiej t prendre à cette fédération patriotique, ou le reconnurent trop tard. Les Étoliens n’y virent qu’un frein à leurs pirateries ; les Lacédémoniens, qu’une réunion qui blessait trop leur incurable fierté. Quant aux Thessaliens, aux Thébains et aux Athéniens, trop voisins de la Macédoine et se méfiant trop de leurs forces, ils demeuraient dans une molle indécision et dans une fatale indifférence.
Les confédérés eux-mêmes portèrent bientôt dans leurs assemblées un esprit de parti quijen troubla et en interrompit souvent les délibérations, ou les rendit pernicieuses à la chose publique. Ils développèrent un caractère de férocité dont on gémit malgré soi quand on parcourt l’histoire de ces temps désastreux.
La sagesse d’un peuple simple dans ses mœurs , et encore recommandable par ses vertus, n’influa que faiblement’ sur les dispositions que chaque état confédéré porta dans les affaires générales; et Rome, qui, au faîte de la puissance, devait être plutôt l’alliée de la république Achéenne que sa rivale, au lieu de protéger une association qu’elle ne pouvait craindre, méditant lentement les moyens de l’assujettir, n’appréhenda pas 1* poids de l’empire colossal auquel elle
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aspirait, et qui, après avoir désolé l’univers , devait l’accabler elle-même.
Philippe à Chéronnée, Alexandre à la prise de Tlièbes , tous les successeurs de ce priuce sur le trône de Macédoine , et Pyrrhus lui-même , avaient déjà marque le moment où la Grèce avait cessé d’être libre.
La politique dévastatrice de ces guerriers avait dédaigné, dans le Péloponèse , la petite province d’Achaïe ; mais elle avait toléré qu’elle demeurât sous la tyrannie de quelques citoyens corrompus et barbares ; et la liberté , qu’on croyait avoir étouffée pour jamais, renaquit sous ce despotisme.
L’excès de l’oppression provoqua , dans cette partie du Péloponèse , la fameuse ligue qui prit le nom de la province où elle reçut sa naissance.
Ce fut vers la 124' olympiade, à peu près dans le temps où Pyrrhus , appelé par les Tarentins , portait ses armes contre Rome , que les villes de Dime , Patras , Tritée et Phares formèrent le premier noyau de la fédération , à laquelle se ^ignitent, peu de temps après, OEgiuni, Bure et Cnrinia .* Polybe observe que ces premières époques de la ligue sont marquées par la mort des successeurs immédiats d’Alexandre.
Cette association ne présenta, dans son principe, rien de remarquable , et l’histoire s’en occupe bien peu. Elle ne prit
w Polyb. , Kb. u, cap. 4 >. '
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une grande importance que lorsqu elie eut pour chef un
héros.
Aratus de Sicyone , après avoir ôté la vie au tyran Nicoclés , qui s’en étaif rendu maître , fit admettre cette ville à la confédération. Placé à la tête des armées, il se montra digne de les commander, par la prise de Corinthe, d’où il chassa les Macédoniens. Bientôt il devient lame de la ligue \ elle s’agrandit par un effet de la confiance qu’il inspira dans tout le Péloponèse et dans quelques pays voisins.
Lacédémone hésite ; des querelles intestines distraient l’attention des éphores et des deux rois : mais aussitôt que le
fils de Cléonide, le fameux Cléomène, a obtenu la couronne, il opère la révolution la plus hardie et la plus extraordinaire : il se délivre du joug des éphores, et remet en vigueur .les lois de Lycurgue.
Celte révolution annonce déjà le rival d’Aratus. Ces deux héros paraissent nés pour se disputer l’honneur de délivrer la G^ce des maux qui la précipitaient vers sa ruine , et de la ramener dans la route de la gloire.
Cléomène , affermi sur son trône , assuré de la confiance qu’il inspirait à ses compatriotes par un courage éprouvé et par les vertus qui font les grands hommes, ne put voir tranquillement s’élever, auprès de ses états, une république qui ne tendait à rien moins qu'à le détrôner ou à le réduire au rôle secondaire d’allié des Achéens. Trop) grand par sa naissance
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pour supporter une pareille alternative , trop sûr de ses talens militaires pour souffrir un rival, il conçut le dessein de commander les troupes de la ligue, ou de les combattre. U fit solliciter auprès de l’assemblée des Achéens, ou plutôt il fit proposer à Aratus de lui. céder son rang^et promit de mettre un grand prix à ce sacrifice. Mais ce prêteur était trop sincèrement républicain pour faire acheter si cher l’alliance d’un roi de Sparte. Aratus, parvenu à son dixième géjiéralat, couvert de lauriers , et peut-être jaloux de la réputation que Cléomène s’était acquise , s’opposa fortement à cette proposition , et s’exposa , par ce refus , aux dangers d’une cruelle vengeance. Confiant dans la bravoure de ses troupes , il était loin de penser que Cléomène, à la tête de ses Spartiates, pourrait devenir la terreur du Péloponèse.
La guerre éclate ; les Achéens sont battus , Cléomène est partout triomphant*, chaque jour la ligue perd quelque ville confédérée ; le mal devient extrême ; le Péloponèse est dans l’alarme et dans l’effroi.
11 était encore temps de sauver la patrie; Cléomène , devenu maître de Corinthe , demande une seconde fois le commati- . dement des armées achéennes : Aratus s’y oppose encore. Son génie l'abandonne, et son ressentiment l’aveugle au point de le déterminer à remettre la destinée des Achéens entre les mains de ceux qu’il se glorifiait naguère d’avoir chassés de Corinthe.
(î INTRODUCTION.
Nous arrivons au moment le plus fatal de l’histoire de la ligue. De nouvelles calamités vont décider du sort des Grecs pour une longue snile de siècles. Cette nation pouvait être encore très puissante , si elle eût su connaître la mesure de ses forces, et ^ elle eut été capable de sentir l’avantage inappréciable de leur réunion. Mais c’est à l’époque où elle devait resserrer le plus fortement ses liens, quelle achève de se désunir.
Aratus ne dédaigne pas , après’les nouvelles offres de Cléomèjie , de descendre au rôle d'intrigant. Certain des vœux qu’ou faisait dans les villes associées pour que Cléotnène en commandât les armées , il s’entendit avec les Mégalopolitains , et fit recevoir pour associé de la ligue Antigone d’Oson , tuteur da jeune Philippe, qu’il devait le plus en éloigner.
Antigone accourt à la tète de ses troupes , il les joint à celles des Achéens ; il accable Cléomènc , qui ose lui résister de front , et qui perd la bataille de Célasie. Ce prince prend la fuite, et se retire en Égypte, auprès de Ptolémée-Évergète , qui le reçoit d’abord froidement, mais qui le prend ensuite en affection, et le comble d’houneurs, lorsque l’illustre étranger .la-forcé , par la sagesse de sa conduite , à rougir de son premier accueil.
Ptolémée le console, il entre dans ses vues, et lui promet des secours pour le remettre sur le trône. Vain espoir; le roi dLg\ pte meurt sans avoir rempli sa promesse , et l’infortuné roi de Lacédémone végète au milieu d’une cour corrompue ,
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gouvernée par une courtisane et par Sozibe , ministre des débauches de son maître.
Cependant Philopator ne peut s’empêcher d’admettre Cléomène dans ses conseils, et d’apprécier sou mérite ; mais Sozibe avait déjà résolu de perdre ce prince trop sage pour ne le pas mépriser; il n’ignorait pas qu’il avait tout à craindre de lui, si Ptolémée venait à l'écouter, et à rentrer eu lui-même. , Plein de scs idées , dévoré par sa haine , Sozibe ne s’attacha auprès du roi qu’à peindre Cléomèuu des couleurs les plus noires. Selon lui, c’était un ambitieux dont il fallait craindre l’audace , et sur l’attachement duquel on ne devait nullement compter. . ,
Ptolémée, prince faible, et distrait par ses honteuses passions , se livra au soupçon et à la crainte , et donna l’ordre-de faire enfermer son hôte malheureux, ainsi que les ofïiciers qu’il avait à sa suite. , i
Cléomène ne put résister à la douleur d'être le jouet d’un • indigne roi , et d’avoir été trompé et humilié par des favoris chargés de bassesses a et de crimes. Ayant trouvé le moyen de tromper ses gardes , il sort de sa prison , accompagné de ses amis; ils se répandent tou§ ensemble dans la ville, pour tenter d’irriter le peuple et de le soulever contre un gouvernement infâme; mais leur audace est sans effet : le peuple, accoutumé à la servitude, et peu disposé à s’émouvoir aux cris d’un étranger, se contente de l’admirer et de le plaindre.
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Cleomène voit le danger qui le menace; et, pour ne pas • tomber dans les mains de son persécuteur, il se tue, et tous ses compagnons d’infortune suivent courageusement son exemple. Ainsi finit un roi qui fut le dernier des Lacédémoniens, comme Pliilopémen fut ensuite le dernier des Grecs.
Avant de revenir sur Cleomène ,-je reprends la suite des allai res de la ligue.
Antigone, pour prix de son association , avait exigé qu’on lui livrât Corinthe, la clef du Péloponèse. Après la défaite de Cleomène , il s’empara de Sparte. 11 admit les Lacédémoniens à la ligue , et retourna dans la Macédoine , en laissant des troupes à Corinthe. Sa mort suivit de près ces événemens.
Aratus respirait , et s’applaudissait du parti qu'il avait pris ; il était vengé. La jeunesse de Philippe le rassurait : il se trompa en cela une seconde fois. Le jeune roi déploya bientôt son •affreux caractère; il méprisa ses allés, les lit servir à son ambition ; il alla jusqu’à déshonorer leurs femmes , et commit ces excès dans la famille même d’Aratus, .
La guerre que Philippe s'obstinait à faire aux Étoliens l’occupa long-temps. Il lit un traité avec Annibal , projeta la conquête de fltalie , agrandit dans cet objet sa marine ; et, tandis qu’il méditait celte invasion, il alla dans l’Asie dévaster des provinces éloignées de ses états, et il y commit, sans but et sans raison , des atrocités de tont genre. Constant dans te
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crime , il marqua son retour par la plus horrible des ingratitudes et la plus noire des perfidies.
Aratus lui-même devint la victime de sa cruauté.
Le célèbre Plnlopéinen succède alors à son compagnon d’armes et son ami : il déploie le grand caractère qui l’a rendu recommandable.
Lacédémone , qui tombe successivement soas le joug de deux tyrans, en est délivrée par ce grand homme. Nabis , et, après lui, Machanidas périssent sous ses coups, et Sparte est eucore admise dans la ligue. Mais Philopémen , en poursuivant des Messéniens qu’il avait vaincus , tombe dans une embuscade ; il est fait prisonnier , et Dinocrate , le plus grand enuemi de sa gloire , au lieu de respecter son vénérable adversaire , le condamne à la mort.
Lycortas , père de Polybe, vengea la mort de Philopémen, sans améliorer les affaires de la ligue. Le roi de Mace'doine continuait à exercer une influence funeste sur cette confédération, Il ne cessait, pour ses propres intérêts, de jeter les Achéens hors des limites d’une simple défense.
Cette conduite irritait de plus en plus les Romains, ainsi que le roi de Pergame , qui fit alliance avec eux.
Philippe alors, entouré d’ennemis, déploie vainement de grandes forces et un grand courage. La bataille des Cynocéphales devint le terme de ses exploits et de ses forfaits. Obligé de recevoir la loi des Romains, qu’il avait bravés, et resserré
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dans ses anciennes limites , il mourut avec la honte de s’étre rendu indigne de l'héritage d’Alexandre , et d’avoir entraîné avec lui dans l’abîme ses propres sujets et la Grèce entière.
Persée, son fils, prince aussi faible quambitieux , peu propre à la guerre , au lieu de travailler à la restauration de la Macédoine , et de fortifier les barrières qui le séparaient des Romains , les irrita par ses préparatifs de vengeance , et, après douze ans d’une guerre malheureuse, perdit sa couronne.
La Macédoine devient alors une province romaine. Rome accuse les Achéens d’avoir favorisé son ennemi. Elle ne dissimule plus son impatience de donner des fers à la Grèce. Bientôt elle ne traite plus avec la république Achéenne d’égal à égal ; elle domine en souveraine. Tour à tour menaçante ou corruptrice, toujours impérieuse, elle ordonne la translation à Rome de mille Achéens quelle désigne elle-même, sous prétexte qu’ils se sont montrés les partisans de Persée; et ne manque pas de choisir ceux quelle juge les plus capables de
voter dans les assemblées de la ligue et de la défendre.
La république Achéenne ne fut plus, dès cette époque, qu’un instrument dont Rome disposait à son gré. Des traîtres soudoyés, à la tète desquels s’était placé le perfide Callicrate, conspirèrent contre leur patrie , troublèrent les assemblées
d’Égium , achetèrent des partisans déjà corrompus , et consommèrent par ces honteux marchés la ruine de la fédération.
La Grèce, qui voyait cette étrange manière de la combattre,
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ne poussait, aucun cri de ralliement, et demeurait plongée dans la douleur au milieu des plus sinistres présages.
C’est ainsi .que tout conspirait contre la liberté du Péloponèse , depuisqtte les Macédoniens y étaient rentrés. Les Adhéens les avaient reçus par désespoir; ils s’étaient battus pour eux sans courage. L’artificieuse Rome avait dirigé cette politique lâche et incertaine , qui fut la ruine de Perséc , et cpii perdit la ligue.
Après tant de victoires remportées par les Romains , la conquête de l’Achaïe n’était plus qu’un jeu pour leurs armées , et le triomphe futur de Muinmius qu’une faveur préméditée. La gueare entre les deux républiques est déclarée sous divers prétextes. Corinthe Tésiste au consul favorisé, qui finit par s’en rendre maître. 11 y exerce des cruautés inouïes, et la réduit en cendres. La Grèce est dans les fers ; les autels de Jupiter-Libérateur sont partout renversés. Ce sera désormais le peuple sacré, le sacré sénat qui prendront la place des dieux , et qui partageront l’encens qui brûlait sur l’autel de la * Patrie.'*
*Les Grecs d Asie furent ceux qui poussèrent le plus loin l'adulation à l'égard de leurs dominateurs. Dans toutes les grandes villes , les empereurs obtinrent un culte , tantôt pour eux seuls , tantôt concurremment avec le sénat de
Rome T homae. et. AVGV5TO. Mais on reconnaît plus souvent sur la monnaie les preuves de ce culte particulier envers le sénat et le peuple romain personnifiés et qualifiés de kpa Ctnkahtoc. icpa. bovah. ou bien iipoc akuoc., qui signifient le sacre sénat , le sacré conseil , le peuple sacré est honoré , etc.
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Tel est l’exposé Tapi de des principaux événemens que fit naître la célèbre ligue Achéenne , la seule qui , chez les Grecs, ait pu mériter ce titre : association toutefois imparfaite , et qui fut aussi meurtrière qu’infructueuse. Avec elle périt la liierté de ce peuple illustre, qui fit.de la patrie son idole * mais de qui les divisions intestines altérèrent les vertus et anéantirent la force , et qui , loin de faire servir la philosophie et les arts à la grandeur nationale , n’y trouva qu’une cause
de plus de dégénération et de ruine. -
Il faut admirer Aratus , mais ne pas dissimuler ses erreurs. Effrayé de la puissance des Lacédémoniens , craignant que les hautes qualités de Cléomène n’altérassent l’équilibre 4 e ta ligue, peut-être aussi trop attaché au rang qu’il occupait dans cette confédération ) où , pour la douzième fois , il exerçait 1a préture , il repoussa le roi de Sparte au lieu de l’accueillir , et appela au secours des Achéens l’ennemi le plus dangereux du Péloponèse. •
• Cléomène , plus franc et vraisemblablement plus désintéressé , ne démentit jamais le grand caractère que 1a nature lui avait départi. Ce prince , dit Plutarque, n’avait ambitionné le généralat des troupes achéennes que pour faire de grands biens
aux villes confédérées : habile guerrier, fécond en ressources, ferme dans l’adversité , généreux et modeste dans le succès , plein de sentimens vraiment patriotiques , il pouvait seul sauver 1a Grèce, s’il existait encore des moyens de la préserver de l’oppression dont elle était mçnacée j tandis , au contraire , que le
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roi de Macédoine n’avait en vue que de la corrompre et de l’assujettir. Plutarque parait n’avoir conçu aucun doute à ce sujet lorsqu’il dit qu’il valait mieux pour général de la ligue le dernier des Lacédémoniens qu’un roi à qui on donnait le titre d’allié , afin de .sa dissimuler la honte de l'avoir pris pour chef.
Sans doute en livrant ainsi les forces de la ligue à un prince qui ne pouvait manquer d’en abuser et de la dominer luimême, Aratus ne s’aveuglait point sur les suites d'une si étrange association ; mais sa jalousie envers Cléomène l’égara. Lorsqu’il eut remis ^Corinthe au pouvoir du roi de Macédoine , sa gloire fut ternie ; le héros n’existait plus.
Quoi qu’il en soit, on ne lira jamais sans émotion le récit de sa mort. Philippe , successeur d'Antigone, le fit empoisonner pour se délivrer d’un censeur incommode. Ainsi périrent, également malheureux , deux rivaux célèbres , l’un par le poison d’ùn prince qu’il avait fpllement agrandi , l’autre par sa propre main, et dans le désespoir où le réduisait le roi dont il sollicitait l’appui.
Mais l’estime ne saurait entre eux être égale. Quand ou supposerait que Cléomène eût conçu le dessein d’assujettir la Grèce , ce que Plutarque est bien éloigné de croire , comment voir-rien de blâmable dans un semblable projet? Dans l’état d’épuisement où la Grèce était tombée, environnée d’ennemis qui s'acharnaient à la détruire , journellement déchirée par ses propres mains, un seul remède lui restait, c’était le choix d’un régénérateur qui , en la défendant , en devînt le monarque.
i4 INTRODUCTION.
Cléomène était digne de cette noble mission : il semblait que la nature eût fait naître exprès ce grand homme *. Si la Grèce était incapable d’apprécier ses vertus, c’était à Aratus de le conduire à ce haut rang , et de sauver par là sa patrie. L’union de la Grèce eût opposé une barrière peut-être insurmontable aux intrigues de Rome et à l'audace des rois de Macédoine. Mais le caractère de ce peuple ne se corrigeait point. Polybe avait jugé les Grecs et prédit leur chute dans un seul mot : à Thèbes , disait-il , la turbulence gâte toutes les affaires 5 à Athènes, c’est la violence. ,
* Si , au jugement que j’ai été fondé de porter sur les qualités brillantes de Cléomène, on opposait l'opinion que manifeste Larcher à la fin de sa chronologie d'Hérodote, j’opposerais à mon tour le sentiment de Plutarque, que Larcher affecte de ne pas nommer dans sa critique du malheureux roi de Sparte; il le qualifie de tyran pour avoir réformé un gouvernement vicieux , et dans lequel les éphores avaient établi leur propre tyrannie. Larcher préfère les idées d’auteurs devenus dans cette occasion suspects et partiaux, tels que Polybe et Tite-Live, à celles de Plutarque, qui, avec de rares connaissances, un esprit juste et calme, jugeait avec sagacité, et d’après les idées reçues de son temps, de la réputation des grands hommes qui l’avaient précédé. Il est donc permis de ne pas adopter le jugement d’un auteur exagéré, qui ne cache pas sa partialité, et qui se dispense, en fait de critique, d'en suivre les lois les plus communes. Osons dire que Cléomène fut un des derniers rayons de la gloire helléniemre, et qu’il en eût été le régénérateur sans
la jalousie d Aratus, et sans les moyens perfides qu’employa ce général Achéen
pour replonger la Grèce sous la domination macédonienne.
SU B
L k ligue Achéenne a joué un trop grand rôle dans l'histoire grecque, pour que ses monuaies ne doivent pas nous inspirer de l'intérêt.
Cette ligue a subsisté pendant environ cent quarante ans. le Péloponèse entier y a pris part. Les monnaies quelle a frappées sont le drt-nier monument, de la liberté et de la grandeur des Gréés. .
- Cependant ce sujet n’a pas été traité comme il le mérite. De toutes les monnaies grecques, ce sont celles des Achéens qu’on* a te plus.de peine à classer convenablement dans les cabinets, par la raison que l'on ne connaît pas les \illes auxquelles elles appartiennent. On a jusqu'à présent apporté si peu d’attention à les Examiner, qu'elles demeurent entassées dans- les plus riches collections sans utilité, soit pour l’histoire, soit pour la géographie. Le savant Eekhel , dans son Catalogue du cabinet de Vienne, n’a pas même donné la description de eelles que ce cabinet renferme; il s’est contenté d’en faire le dénombrement.
Les faussaires ont contribué à répandre «les incertitudes sur cette branche de i’autiquité. Rayer, savant académicien de Pé- . tersbourg, dans son om rage intitule Numus Achxùcus Hlustratus, a publié, d'après Gol/.ins et Beger, trois pièces qu’il duunc aux Achéens en général , et qui sont évidemment fausses.
Je me suis proposé d’éclaircir, autant qu'il est en moi, ce que cette partie de la numismatique présente d'embarrassant.
En ce qui concerne la ligue Acltéé.nne, on voit bien que je veux parler de la seconde, de celle où Ara tus et Philo|>émeii se firent remarquer par leurs talens politiques et militaires. Quant à l'ancienne confédération , qui fit tant d’honneur aux Achéens à cause de la sagesse de son gouvernement , elle existait au temps de Pythagore et avant ce philosophe.
Polybe, contemjtorain de Philopémcn , est , de tous les auteurs anciens , celui qui nous a donné le plus d'instructions sur la seconde ligue. Il nous apprend que, par un de ses prinei|>aux règlemens , tous les pays confédérés devaient faire usage des mêmes poids , des mêmes mesures et d'une monnaie commune. 1 .
Mous devons penser qu’en exécution de ce règlement, chaque ville principale de la confédération fabriquait une certaiue portion des monnaies nécessaires aux dépenses générales, en se conformant aux règles qui lui étaient prescrites. Cette fabrication devait avoir lieu non seulement pour des monnaies de cuivre, mais encore pour dps monnaies d'argent. La ligue occupant tous les pays renfermés depuis Messène jusqu'à Mégaro, depuis Patras jusqu’à Lacédémone , et ses armées devant journellement, se déplacer, il fallait indispensablement, outre la monnaie de cuivre, une monnaie d’argent |K>ur la commodité du service. Au temps dont il s'agit, l'argent était très abondant dans le Péloponèse : Lacédémone, dégagée des lois de Lycurgue, eu faisait frap|>er beaucoup elle-même. Eckhel observé , d'après
1 K tù MM«tr 7 « 7 f ««7 tlt mm* fttTfiit mm* ttuiruatnt , sivr , ut hfgibus
pont If ri bus mcnmris iisdem , pecunia tknique communi uterrntur omîtes. I*oltb. lib. ti , cap. 27...
Platon , qu'il y avait à Sparte, au temps de ce philosophe ^ plus d'or et «l’argent «jue dans tout le reste de la Grèce . 1
Cependant ce savant et , après lui , Sestiui ont pensé que châtaine des villes confédérées ne fournissait son contingent aux dépenses de la ligue qu’en monnaie de cuivre, et que celle d’argent, la plus nécessaire à ce service, était frappée exclusivement «laits la province d’Achaïe, et ne portait d’autres marques «pie celles de cette province. - . • ‘ s •
Il résulterait de ctf système que toutes les monnaies «l’argent de la ligue, parvenues jusipia nous, auraient été frapjtées dans la province d’Achaïe , et ne porteraient , par conséquent , d’aut res symboles» que roux de cette province.
Cette supposition me paraît dénuée de fondement. Je crois reconnaître sur les monnaies d’argent les signes les plus propres à ndhs convaincre qu’elles ont été fabrkpiées par des peuples différons, . • •
J’avais manifesté précédemment mon opinion , norf dans un écrit public sur ce sujet , mais dans le Catalogue de la nombreuse collection de médailles grecques «pie j’ai cédées au cabinet «le sa majesté le roi de Bavière. *
M, Sestiui , qui a eu occasion d’examiner cette collection , et qui en a parcouru le Catalogue , 11’a point admis la classification que j’avais adoptée pour l’arrangement de ces monnaies : il J’a . combattue dans un écrit publié à Milan il y a peu de temps. Cet ouvrage tend à prouver «pie les seules monnaies qui appartiennent à la ligue Achéenne sont en bronze, et portent le nom des villes oit ejles étaient frapp«*ès; et que celles d’argent «pii sont marquées du chiffre des Achéens appartiennent à l’Achaïe proprement dite , et nullement aux autres états coafétlérés.
• F, cl bel , Doct. num. vet., t n, p. X78. *
* / ** ■ • TjTs monnaies de bronze dont il donne un Catalogue et des
gravures représentent, d’un côté, Jupiter, tenant- une Victoire de la main droite. On lit ordinairement de Ce côté un nom de magistrat, tel que NIKIOS, £PMOKPATH2 vKAEAPXOE* ' Au revers est une femme assise, tenant dans ses mains une couronne : la légende présente le nom entier. d’une ville confédérée, comme, par exemple, SIKTONEfiN- , Sieyone, qui est suivi du • mot AXAIHN- 1 '
Cette description est exacte , et il est évident que ces monnaies
ont été frappées' dans les villes dont elles portent le nom , et qu elles appartiennent à la ligue Achéeime. i
Celles d’argent que Eckhel et Sestini rejettent , représentent une tète de Jupiter. On voit au revers le grand monogramme, composé des lettrés initiales dn mot AXAIilH- Ce monogramme se trouve rarement seul ; il est presque toujours eptoitfé de petites lettres, tantôt liées ensemble, tantôt isolées, et il- est souvent orné de divers symboles. On remarque que les monnaies de bronze sont rares , tandis que celles d’argent sont en très grand nombre. Le cabinet dn roi en possède beaucoup plus de cent; j’en ai possédé moi-même davantage. - ‘ . i ’* - / .
Si j’ai compris ces monnaies d’argent parmi celles qui ont été frappées dans différens états associés à la ligue, et pour le ser- .vice de cette confédération , c’est que je me suis convaincu que si elles ne contiennent pas en entier le nom de la ville qui les a fait frapper, elles én présentent le plus souvent les initiales;
1 Pausanias, cité par. Bayer et par Eckhel, explique les types de cette monnaie. ïl nous apprend que ce Jupiter est celui qui était honoré à Égium , sous le nom d'Omogirius ou lé Congrégateur ; et que la femme que l’on voit au revers est Cércs-Pana- ' chéenne qui favorisait la confédération. Ces deux divinités avaient leur temple aux environs d’Égiuin. Il est A présumer que ces deux temples étaient très anciens, et qu’ils dataient du temps de la première ligue. y -, •
qu'elles portent aussi généralement des symboles propres à ces villes , et quelquefois même le symbole réuni aux initiales.
Mais comme la classification tjue j'ai adoptée |>our ces monnaies , dans te Catalogue de Munich , 11 'est accompagnée d’aucun aisonnement , M. Sestini n ayant pas trouvé lui-même, |>otir l'appuyer, des motifs qui lui aient paru suflisans, s'est contenté de dire que ma méthode n'est fondée que sur de simples probabilités et que nombre de difficultés s’opposent à ce qu’il la puisse adopter. Il préfère l’opinion de Eckhel ; il est, par conséquent , nécessaire qu’avant de développer la mienne je fasse connaître en peu de mots celle de ce savant.
Eckhel divise son article Achaie en deux parties. La première renferme les monnaies qu'il croit apparteuir à l'Achaïe proprement dite , c’est-à-dire les monnaies d’argent. I^a seconde, celles qu'il donne exclusivement à la ligue Achéenne, et qui sont les monnaies de cuivre. .-j .
Ces dernières proviennent de diverses villes : il , n’existe aucun doute à cet égard , puisqu’elles en portent les dénominations.
Quant aux premières , rien ne prouve , suivant lui , que les dragmes d’argent qui portent le chiffre achéen aient été frap|)C4* dans les divers états confédérés , et soient communes à toute la ligue. Il rejette totalement cette opinion , qqpique Bayer et Froelich l’aient déjà proposée. 1
11 est vrai que ces deux antiquaires la défendaient par des moyens insoutenables. • •
1 Hawi una certa tal quale probabilita per adcrirc a i trç srnti/ncnti Qpnformi , ma che per altro , moite sono le difficolta non chc le cotigctture ; e la rrtia opininnc ë quella di seguùnne a desertWrle sotto li Arhei , etc. ( Dissert, soprq le filet/aglic degli Achei t p. ai.) Je laisse fu lecteur à examiner s'il y a conformité entre le sentiment de Bayer et le mien. . /
ao y
Bayer ^ dans son commentaire intitulé Numuf Ægiensis illustrât us, a reconnu que la souveraineté de la république Achéenne ne s’étendait nullement sur le droit dont jouissaient les villes con- t fédérées de se gouverner par leurs propres lois , et quelle pou vait seulement les obliger à fournir , pour leur contingent , lj monnaie déterminée par le congrès d’Egium , c’est-à-dire celle qui ported'on côté la tète de Jupiter, et de l’autre le monogramme acliéen. Cette première idée du savant académicien de Pétarsbourg est juste; mais il s'est trompé dans l'interprétation qu'il a cru pouvoir donner aux lettres initiales , et au* petits monogrammes répandus dans le champ de presque toutes ces médailles.
Il est surtout remarquable qu’il suppose qu'on y trouve des dates.
Cette fausse interprétation consiste principalertient à se persuader que toutes ces lettres, ou isolées, ou liées ensemble, représentent les noms de plusieurs villes associées pour la fabrication , et qui. toutes auraient voulu paraître y participer. Par exemple, sur la médaille du trésor britannique de Haym, que cite Bayer , où se lisent les lettres QOP. N. M.-, ce dernier croit V>ir les initiales des trois villes de Corinthe , Nauplium et Megalopolis. Il explique de In même manière neuf médailles de ce genre, dont il djvnne aussi des gravures Vil est aisé d'apercevoir, _ dans des explications si peu vraisemblables , combien un homme très savant peu s’engouer de fausses idées. Eckhel ne lui pardonne pas surtout d’avoir pu croire que ces monnaies coutenaient une date. Le fait est que B^er avait saisi une vérité; mais •
' Qut%us et (treinmx , in i iis numis , habet præterea epocham nehnieam ZB. tniscriptam ; armas achaùus LXII. est eut» prœturam gexsit Eperatus. Hœc epocha , qiue fit, e f astis achaicis intelüçetur. Bat», Comment, acad. PetropoL, 1 . v, p. a 7 3.
9 Loe. supra cit. , p. 36a et 363. ^ '
mm
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il l’a si mal développée, qu’Eckhel a cru pouvoir la présent# comme ridicule plutôt que de s’appliquer à la réciter. Il en est résulté que celui-ci n’a voulu considérer les monnaies d’argent, portant le monogramme des Achéens, que .comme frappées pour ljisage de la province d’Achaïe, à l’instar de celles d'Argos, de l’Arcadie, de la Thcssalie et de tant d’autres pays de la Grèce. 1
Fraelich n’a fait qu'adopter l'idée de Bayer : aussi Eckhel n’a-t-il pas cru devoir lui répondre directement'.
. 11 y a apparence que le savant administrateur du cabinet de Vienne n’avait pas sous les yeux une suffisante quantité de ces monnaies achéeniies d’argent, pour les comparer entre elles.
11 eut été à désirer que les deux Savons critiques dont je parle, Eckhel et Sestini, ne se lussent pas renfermés dans une négative absolue .l'un sur l’opinion de Bayer, l’autre sur la mienne, et qu’ils eussent, appuyé leurs dénégations par des raisonnemens et des preuves. * - . : *
Peut-être que s’ils eussent pris cette peine , la vérité se serait manifestée sans efforts à leurs yeux, et qu'elle aurait déjà cessé
d’être un problème. • * > ~ • -
Les monnaies de la Jigue Achéennç appartiennent à deux époques faciles à distinguer. Les premières furent frappées dans les vingt-cinq années qui précédèrent la préture d’Aratus; les autres , {rendant les ceiit vingt ans environ qui s’écoulèrent depuis l’admission de ce général au commandement des armées * jusqu a la destruction de Corinthe.
Celles de la première époque présentent d’un côté la tète de Jupiter , et de. l’autre les deux- lettres AX , lesquelles occupent tout le champ. On n’y voit ni 'symboles ni lettres initiales; il •
Kckji. Doct. num. vet. , (. h, p, a3o.
i2 « DISSERTATION
jTen a rn argent et eç bronze. Elles furent tontes fabriquées dans l’Achate proprement dite. Je ferai la description de celles que nous possédons, dans le Catalogue (pii va suivre.
Celles qui entrèrent dans la circulation sous Aratus , et, après lui, conservaient la tête de Jupiter et le chiffre achéen AX. Elles durent être toutes du même poids , suivant quelles étaient d’argent ou de cuivre. Il fut. fait à cet égard , ainsi que je l’ai dit d’après Polylie , un règlement général.
Ce renseignement donné' par Polylie, le seul que nous possédions, a besoin d’être expliqué. Quand cet auteur nous dit que la république Achéenne ne se servait que d’une monnaie uniforme, il ne peut avoir entendu qu'il n’existàt qu'une monnaie de cuivre , ni que la monnaie d’argent fût fabriquée dans un seul pays. Ces faits n’étaient nullement nécessaires pour maintenir l’uniformité décrétée par la confédération.
S'il en eût été autrement , c’est-à-dire, si toutes les monnaies d’argent eussent été frappées dans une des villes de l'Achaïe proprement dite , ainsi que le veulent Eckhel et Scstini , il faudrait snpjioser l’une de ces deux choses, ou que les villes associées auraient payé la totalité de leur contingent en espèces de cuivre, ou que chaque province aurait (ait acheter dans l’Achaïe la monnaie d’argent dont elle aurait eu besoin pour payer sa cotisation. . • .
Or la raison s’oppose à ces deux moyens. Les payemens en espèces de cuivre se seraient élevés difficilement à la somme exigée. D’une autre part , on n’aurait acheté l’argent monnayé qu’avec des pièces d’ancienne fabrique, ou avec des lingots. Cette dernière opération n’aurait été ni équitable , ni commode, ni même convenable pour des peuples qui se liguaient de leur plein gré, et qui ne pouvaient perdre dans cette union l'usage
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de faire battre leur monnaie , qui était une des dépendances les plus précieuses de leur autonrjjnie. C'est ce que reconnaît le savant académicien de Pétersbourg , lorsqu il dit, : Scd mihi nurni achaici omîtes libéra populi achaici republicd cusi videntur. . ' '
Ce qiir était nécessaire j>our caractériser les monnaies de la ligue, indépendamment du poids réglé par les statuts, c était daliord qne toutes ces monnaies, quelque part quelles fussent fabriquées , portassent un signe commun , propre à la confédération; Ce signe fut les lettres AX., initiales du mot AXAUÎN. Cette manière de marquer la ntonnaie de la Ligue était un honneur rendn à la province où la fédération .avait commencé, et où ce type avait été adopté dans les premiers temps.
. Mats ces monnaies pouvaient et devaient portef, outre ce signe commun; un symbole particulier à la ville ou uu pays qui les mettait en circulation : ceci faisait partie du droit publie. Les symboles particuliers des \illes étaient une propriété. Une ville neJes usurpait pas sur une autre; l’Achaîe ne se serait appropriée ni le loup d’Argos , ni le Pégase de Corinthe.
Or p’est précisément là ce qui peut aujourd'hui nous les faire reconnaître ; et c’est d'après cette idée que j'ai cru devoir les classer»-
Les lettres AX. prouvent qu’elles appartiennent à la confédération ; les symboles déjà connus des villes confédérées *>us montrent quelles sont celles qui les ont fait frapper.
Lors donc que nous rencontrons une, monnaie d’argent qui porte le monogramme AX. et les symboles de quelqu’une de ces villes , nous devons conclure qu’elle appartient à la confédération , et qu’elle a été frappée par la ville dont elle porte ou les Lettres initiales on les symboles, > ■ . . ‘ ,
a3t ' - . ‘ ’ DISSERTATION
Quant à la monnaie de enivre, la seule qu’Eckhel et Sestini veuillent reeonnaitre pour appartenir réellement à la ligue, son existence est, une nouvelle preuve que les villes qui la faisaient frapper fabriquaient aussi des monnaies d’argent Les payemens que chaque canton avairà faire exigeaient ces deux espèces de monnaie. Celle d’argent fermait les sommes principales; celle de cuivre servait pour les appoints. Aucun particulier n 'aurait pu payer la totalité de sa taxe sans cette monnaie secondaire ; on ne pouvait non plus s’en passer (jour les besoins des armées: l’une était aussi nécessaire que l’autre. •
II est bien vrai qu’il y eut des villes du second tordre qui ne fabriquèrent pour la ligue que des monnaies de cuivre; telles sont A sia , Asini, Éva, Pallentium et plusieurs autres. Mais cela provient de ce que ces villes, subordonnées à luie métropole, ne jouissaient en aucune occasion du droit de fabriquer de la monnaie d’argent ; elles recevaient du chef-lieu celle qui leur était nécessaire. Tel était généralement le droit public : il ne serait pas difficile d’en donner un grand nombre d’exenqdes.
On rencontre cependant deux villes qui , antérieurement à la ligue, n 'offrent aucune monnaie d’argent , et qui en ont. fabriqué pour cette fédération ; e* sont Caphia daus YtArcadie, Ægira et Péllène dans Y Achat?. Apparemment ces deux villes acquirent à cette éjxxpie de nouvelles richesses, et s’élevèrertt à ûnciouveau degré de considération.
Quant aux métropoles , qui jouissaient constamment du droit de mettre en circulation de la monnaie d’argent , elle» ont donné à la ligtfe de la monnaie d'argent et de la monnaie de cuivre. -Y •
Avant de soumettre à mes lecteurs le Çatalogue des monnaies d’argent que je croîs pouvoir attribuer à lu. ligue, je place sous
leurs yeux un tableau des villes que Sestini reconnaît pour avoir frappé des monnaies destinées à la confédération , mais des monnaies de cuivre seulement. J’indique à côté de cette liste les villes qui ont fabriqué des monnaies d’argent ; elles sont au nombre de seize. La province d’Achaie ayant aussi frappé des monnaies d’argent avant Aratus pour l’usage de la ligue , je l’ai placée à la tête de la liste.
SOMMAIRE GÉOGRAPHIQUE
DES MONNAIES D* ARGENT DE MA COLLECTION, ET DE CELLES DE BRONZE PUBLIÉES PAR SKSTIN1.
F illes qw ont frappé des médailles t far- Villes qui ont frappé des médailles de
gent dont f ai possédé une collection. bronze , publiées par SestinL
Achai.v,
in gencre.
Achaja,
in genere.
Æoira,
Achaiæ.
Ægira,
Achaiæ.
£givi,
idem.
Æoiom,
idem.
Æciha iksola,
Argolidis.
Aj.ea,
• Arcadiæ.
AHTIG05U,
Arcadiæ.
AmTIG&NEA,
idem.
Argos,
Prov. et Civil as.
Asea,
Argolidis.
Capria,
idem.
AsiîFE,
idem.
CtiaiSTMCs,
Achaiæ.
Capria,
Arcadiæ.
Cm ATTRl'S,
Argolidis.
Cari* ara.
Achaiæ.
Lacedcmok.
Clborb,
Argolidis.
Mf.CALOPOLIS,
A rca due.
CORIKTHt’S,
Achaiæ.
M EGARA
Atticar.
COROITR,
Mc S sc nue.
Nukeiu,
Ptov. et Cieitas.
Epidaurus,
Argolidis.
Pat RA»,
Achaiæ.
Ev.
Arcadiæ.
PiiLm,
• idem.
Herxione,
Argolidis.
Tegea,
Arcadiæ.
Megalopolis,
Arcadiæ.
Mec ara,
Atticar.
Messe* a.
Regio et Vrbs.
P AG Aï,
Atticar.
pALLEETtOR,
Arcadiæ.
Pu-ttn,
■ Achaiæ.
Phial a.
Arcadiæ.
Polios,
Achaiæ.
Sictob,
idem.
Stymphalos,
Arcadiæ.
Tegea,
idem. '
Thxsoa,
idem.
Je n’ai cité dans le tableau qu'on vient de voir aucune ville dont je n’aie possédé quelque monnaie d’argent. Toute la question est de savoir si les caractères auxquels j'ai crn les reconnaître ne m'ont pas tromjjé.
J’ai cru voir sur chaque pièce , I un signe commun , et propre à toute la confédération ; 3°. un signe particulier à la ville où elle a été fabriquée.
Maintenant je vais présenter le Catalogue raisonné de ces monnaies. Je l'ai divisé en six chasses.
Dans la première , je comprends les monnaies d'argent et de cuivre de la ligue, antérieures à Aratus. Elles ont toutes été frappées, comme je l’ai dit, par la province d’Achaïe proprement dite ; elles contiennent simplement le chiffre de la fédération , sans aucun autre chiffre accessoire.
Dans la seconde , je place les monnaies’ qui se distinguent seulement par les symboles des villes où elles ont été fabriquées : elles appartiennent à Égine, Mégare, Lacédémone.
Dans 1a troisième, je comprends les monnaies qui ne portent aucun symbole , mais seulement les lettres initiales du nom de la ville ; ce sont celles d’Antigonée et de Tégée.
Dans la quatrième, je range celles où l'on trouve un symbole ajouté aux lettres initiales, soit que ces lettres présentent un monogramme ou quelles soient isolées. Les villes qui nous offrent ce double caractère sont Argus, Caphia, Elis, Lpidaure, Még*> lopolis et Messène.
1* cinquième classe se compose des médailles frappées dans des villes de la province d'Acbaie , mais qui agissaient en leur propre nom, quoique comprises dans cette province. Ces villes sont au nombre de cinq ; savoir : ,'Lgira , Corinthe, Patras, Pellèue , Sicyone.
JKOXXAIF.S DES PREMIERES EPOQUES DE LA LIGUE
n» 1. Tête de Jupiter à droite. , •
Bf. AX. en monogramme dans une couronne de laurier, sans aucune marque accessoire dans le champ.
' , Cktte monnaie, qui est d’un beau travail, et dont les exem- • plaires sont rares , est incontestablement des premières que les Achéens firent frapper avant qu’Aratus parvînt à la préture. Ce fut alors que la nouvelle république, qui augmentait ses forces militaires avec le nombre de ses associés , voulant apporter de la simplicité dans son système financier, ordonna que les monnaies versées par chaque peuple au trésor commun , seraient toutes d’un même poids et au même titre.
Avant cette époque, il 11’y a quïncertitudes dans* le régime qui concerne la république naissante ; on voit pourtant , par la
CATALOGUE DES MÉDAILLES D’ARGENT, çlc. ig pièce décrite ci-dessus , que cette confédération avait une monnaie propre , marquée du chiffre aehéen.
Si l’on se borne à ces premiers temps , on peut dire , avec le savant de Vienne, qu’il n’y avait à l’usage de la ligue qu’une seule monnaie d’argent . 1
On rencontre aussi quelques monnaies de bronze avec la même tête de Jupiter, et le monogramme aehéen dans la couronne de laurier; elles doivent avoir été frappées à cette première époque de la ligue. On peut les voir aux deux côtés de la médaille n c i de la même planche. Je les cite à cause de leur rareté. J’ai fait connaître , dans le cours de ma Dissertation , que la législation achéenne régla aussi tout ce qui avait rapport à la monnaie de cuivre.
* Fucrc ergo i nummi communi acftaicat ma ne ter , ex ratione qnu tôt alii ntt ni nu , seu Ma ce datte s , Thcs sali, Bœoti , et quidrm in Pcloponeso qno<ptc ArgiA et Arcades commune nt A aùuerc munetutu. £tmi. , Doct. nutn., I. u, p. a3o~
TAB
Su CATALOGUE DES MÉDAILLES D’ARGENT SECONDE CLASSE.
MONNAIES D’ARGENT QUI PORTENT SEULEMENT LES SYMBOLES DES VILLES QUI LES ONT FAIT FRAPPER.
ÆGINE.
n" a. I. Tête de Jupiter à droite.
nf. Grand monogramme des Achéens , autour duquel trois autres petits * monogrammes et un poisson au-dessous, n* 3. a. Autre, portant le même poisson et trois autres monogrammes, n* 4* 3. * Autre , sur laquelle se trouvent le même poisson et deux monogrammes seuls.
L’ancienne Egine, si fameuse par sa marine, par son industrie mercantile , par ses richesses métalliqivpj et par ses malheurs , ne fut pas la dernière à embrasser le parti de la ligue ; elle y fut admise dès le moment, où le Péloponèse fut délivré de la dominatioiT macédonienne. Elle avait besoin d’être protégée; le voisinage d’Athènes ne cessait de lui Causer de l’inquiétude , et elle ne pouvait prévoir rien de favorable dans les affaires de l'Asie et de la Macédoine.
Malgré la protection de la ligue et celle de Philippe, elle ne fut |>oint secourue lorsque les Romains, réunis aux Ktoliens et au roi de Pergaine, vinrent l'attaquer; et Sulpieius, qui s'eu était emparé, la céda aux Etoliens, qui traitèrent les habitans en esclaves , et vendirent cette conquête à Eumène u pour 20 taleus. Attale, qui se trouva peu de temps «près dans la Grèce, désirant réconcilier son frère Eumène avec les Aebéens, que la prise d’Egine avait irrités, envoya des ambassadeurs à l'assem-
blée des états pour traiter de cette réconciliation. Les ambas- tab. i. sadeurs proposèrent 120 talens de la part d’Eumène , pour être n° 4. employés, disaient-ils, aux frais des réunions achéennes. Cassandre, natif d’Egine , présenta l'assemblée, prit la parole; et, après avoir rappelé les disgràçes que les Eginètes, associés à la république Achéenne , avaient essuyées , il dit : .
. « Sulpieius nous a fait cscla\es , et nous a livrés aux Etoliens : «ceux-ci ont vendu l’ile à Attalus. Si Eumcne fait Luit de cas de « votre amitié , pourquoi vouloir l'acheter à prix d’argent ? un « moyen sur de l’acquérir , c’est de rendre la liberté à mes infor- « tunés compatriotes, j? '
Il s’opposa à ce que la proposition de ce prince fût acceptée , dans l’espoir d’améliorer le sort des Eginètes. Non seulement la ligue refüsa avec dédain- les 1 20 talens , mais encore il fut ordonné que les statues qui avaient été décernées au roi de Pergame , dans les villes de la dépendance des Achéens, seraient abattues.
Archon et Polybe virent ensuite Attale à Élatée; et, par l’appui de ces deux amis, Eumène fut réintégré auprès de la ligue; mais les intérêts d r’gine furent oubliés. Ceci se passait peu avant la défaite de Persée. On peut donc calculer que la prise d’Egine par Sulpieius est à peu près de fan de Rome 58 a, et i 63 <fvant Jésus-Christ. _ :
Egine, sous les Romains, recouvre son ancienne |>opnlation , et jouit de nouveau de son droit d’autonomie; que Rome accorda à toutes les villes grecques soumises à son obéissance.
On 11e voit aucune lettre initiale du nom d’Egine ni aucun
monogramme sur les monnaies que cette île fit frapj>er pour la ligue; mais elle a suppléé à cette espèce de silence par un symbole qui lui est propre. *
’ Lorsque la monnaie de cuivre commença d’être admise dans
'il
TAB. I. 1° commerce , lés Eginètes furent des premiers à faire usage de n® 4. ce métal; ils employèrent pour type de ces sortes de monnaies deux poissons placés à rebours l’un de l’autre. On remarque aussi un de ces poissons, comme, symbole, sur leurs médailles d’argent du temps de la ligue. Ce poisson avait auparavant la forme d’un dauphin ; mais sur les monnaies frappées pour la confédération , les Eginètes en changèrent la forme. La raison de ce changement provient sans doute de la nécessité où ils se trouvèrent de distinguer leur symbole de celui des Patréens, qui présente constamment un dauphin. Leur poisson n’offrit plus qu’une forme allongée , qui n'indiquait aucune espèce déterminée.
i. Tête de Jupiter à droite
Vf. Le grand monogramme achéen, AX, ayant d’un côté la lettre H, et de l’autre T, au-dessous ©O, et au-dessus la lyre , d’une forme légale à toutes celles que Mégare employa constamment.
6. a. Autre, semblable avec AT et ♦. On en connaît d’autres avec la
meme lyre, qui portent les lettres ©O et K A, et une seconde ASPO; l’une et l'autre se trouvent dans le cabinet du roi.
Mégare fut aussi du nombre des villes alliées le plus anciennement à la ligue. Plutarque assure que le fruit de la prise de Corinthe fut l’association de Mégare , de Trésène. et d’Épic
daure. 1 - * • .
Ï4t position de cette ville, entre Thèbes et Athènes, exigeait
la protection de la ligue , et elle lui fut plusieurs fois utile. La ville de Pagès, qui était sous sa dépendance, fit frapper une monnaie de bronze , suivant le sfstème monétaire de la ligug.
1 Tohl vhi, p. io5. « , • . .
Cette médaille se trouve au Calunet du Roi ; on peut l’ajouter au Catalogue de Sestini.
Mégare honorait Apollon d’un culte particulier. Pausanias donne le principal motif de ce culte. 11 dit qu'Alçathoiis , fils de Pélops, soupçonné d’être le meurtrier de son frère Chrysippe, se réfugia auprès du roi de Mégare, qui lui accorda sa fille en mariage ; que s’étant ensuite occupé à fortilier la ville , Apollon l’aida dans ce travail. Le même auteur ajoute que, de son temps, on montrait la pierre sur laquelle Apollon avait posé sa lyre. En confrontant les monnaies ordinaires d’argent et de bronze de Mégare avec celles que cette ville lit frapper |>our la ligue , on reconnaît parfaitement que la lyre conserve toujours la meme forme. Cette uniformité m’a paru décisive pour justifier mon opinion sur4i classification des trois médailles décrites ci-dessus. Toutes les lettres ne sont employées que jriui - désigner des noms de magistrats. La lyre seule suilisait pour faire reconnaître Mégare.
LACÉDÉMONE
Tête de Jupiter à droite. ;
tji. Monogramme acliéen , AX; diverses lettres lices ensemble, et constamment les bonnets des (Éoscures.
La dévotipn des Lacédémoniens pour les fils de Tyndarese manifeste sur toutes les monnaies d’argent qu’ils firent frapper, soit pour leur. propre usage, soit pour la cotisation de la ligue. • -
Ce ne fut jamais qu’à regret que les Spartiates se dévouèrent à la ligne achécnne. Trop fiers de l’antiquité de la race de leurs rois et de leur ancienne domination, il était difficile de leur inspirer l'idée d’une association dans laquelle ils ne devaient être
TAB. I
34 CATALOGUE DES MÉDAILLES D’ARGENT \B I < ï 1,e ^ os » ( *p aux ( ^ es autres peuples. Mais les circonstances auraient dû substituer à cette fierté plus de sagesse et de prévoyance. C’est ce dernier sentiment que nous devons supposer avoir animé Cléomène, lorsqu’il demanda aux Achéens l'honneur de les commander.
Après la bataille de Célasie, gagnée sur ce prince par Antigone , les Lacédémoniens épuisés consentirent à entrer dans l aâsociation acliéenne. Peu après, tombés sous la tyrannie d’Agis et de Machanidas, ils reprirent les armes contre la ligue. Philopémen battit le tyran, et le fit périr. Nabis succéda à Machanidas, et le surpassa en cruauté. Philopémen tua ce nouveau maître de sa propre main, et mourut lui-même par la férocité des Messéniens, alliés de Sparte, qui le firent prisonnier. Lvcortas, qui lui succéda, vengea la mort de son généml et de son ami, et admit solennellement à la confédération les villes de Sparte, de Messène, d’Abie, de Thurie et de Phare.
Alors la fédération parut reprendre une nouvelle consistance; mais ce secours- était insuffisant et tardif. La crainte et le découragement avaient refroidi tous les esprits. C’était le fruit de l'ambitieuse politique du sénat romain, qui , après avoir vaincu Annibal , projetait déjà l’empire universel. Ses commissaires commencèrent par déclarer que, si les Lacédémoniens, les Corinthiens ou les Afgiens se détachaient de la ligue, Rome ne se mêlenôt point de cette séparation. Les Romains cessèrent même bientôt de dissimuler leur plan: ils ordonnèrent peu de temps après que Corinthe , Argos , Lacédémone et ürchomène renonceraient 4 la ligue. ' . *• .
? Les monnaies de Lacédémone pour la jigue ne portent d’autre signe distinctif que les bonnets des dioscures. Ces deux symboles durent paraître suffi sa ns pour les faire reconnaître ; et nous ne
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pouvons nous-mêmes douter aujourd'hui que les monnaies marquées de ce signe ne lui appartiennent , puisqu'il néfcnt propre à aucune autre.
TROISIÈME CLASSE
MONNAIES QUI NE PORTENT AUCUN SYMBOLE, MAIS SEULEMENT LES LETTRES INITIALES DU NOM DES VILLES.
ANTIGONÉE.
I. Tête de Jupiter à droite, même grand monogramme AX; d’un côté AN, et de l’autre, au bas, CO.
a. Autre, avec le petit monogramme , composé des lettres TIA.
Il y en a une dans le Cabinet du Roi , avec les initiales COÏT.
La noble Mantinée ne paraît sur les monnaies de la ligue que sous le nom d’Antigonée. Prise et reprise plusieurs fois par les Achéens et par les Lacédémoniens , en proie à des factions qui se succédaient l’une à l’autre , elle fut constamment le théâtre des cruautés les plus inouïes. Les réactions étaient toujours meurtrières et les vengeances toujours terribles.
Antigone s 'étant emparé de cette ville, les principaux habitans furent massacrés, d’autres furent envoyés en Macédoine , chargés de fers ; le reste fut vendu , et les sommes qui provinrent de cette vente furent distribuées , en grande partie , aux Macédoniens. Aratus ayant été chargé de repeupler la ville , son premier soin fut d’en changer le nom-; et, pour complaire au roi, il l'appela Antigonêe. Dès lors elle fut associée à la ligue, et ce ne fut que sous le règne d'Hadrien •pi'elle reprit son ancien nom.
TAB. I
f AB. I.
TAB. II. •n° j 8.
Ces faits nous enseignent jKHirquoi les monnaies d’argent quelle a fournies à la ligue sont toujours marquées A X ; elles sont 'même en assez grand nombre dans tous les cabinets. Les initiales du nom de la ville y sont toujours les mêmes , et le nom seul du magistrat y varie. „
Autre , avec le monogramme €H
I /Arcadie fut, de toutes les provinces du Péloponèse, la plus constante à l’association achéenne. Tégée y occupait la première place, lorsqu’après la bataille de Leuctres, Lpaminondas , voulant garantir le pays des incursions des Lacédémoniens, qui en étaient très voisins, rassembla dans une seule ville les habitans des pays environiians , et lui donna le nom de Mégalopolis ; elle fut aussi appelée la nouvelle ville. Depuis lors, Tégée ne jouit plus du rang de capitale de l’Arcadie. Cette dignité fut réservée à Mégalopolis.
Tégée, avant la fédération, faisait frapper ses propres monnaies: celles de cette époque sont plus rares en argent qu’en bronze. La cause de cette rareté peut s’expliquer, en disant que, lorsque Tégée était capitale, elle apposait sur ses monnaies le nom de la province. Le nombre de ces pièces est encore considérable.-Après l’établissement de Mégalopolis , elle j>erdit cette prérogative; et alors seulement elle fit frapper une monnaie, avec des types particuliers , dont le dessin fait reconnaître cette belle époque des arts d%la Grèce. Les monnaies d’argent de Phénée et de Styinphale sont du même temps et de la même «
l>eauté : l’une et l'autre de ces villes appartiennent à l’Arcadie; mais il paraît que, dans le cours de la ligue, elles s’abstinrent de fabriquer des monnaies qui portassent le chiffre aehéen.
De ces quatre villes , nous n'avons donc jusqu'à présent pour la ligue que des monnaies de Tégée et de Mégalopolis ; celles de , cette dernière sont en très grand nombre. On peut voir dans le Catalogue de M. Mionnet les n°* i -j f 34 , 4 2 > 4 J) < 56 , 65. J’observerai seulement , au sujet du n° 4<? , que le symbole ne représente pas la mâchoire de sanglier, symbole ordinaire des Étoliens, mais le pedutn , ou bâton de Pan, signe qui ne se trouve que sur la monnaie des Areadiens. L’erreur ne peut provenir que du peu d’exactitude des graveurs de cette époque, et de leur peu d'habileté. Je puis en dire autant de la corbeille ou ciste des n" 17, 34 et 60 du même Catalogue, employés comme symboles sur ces médailles. Je crois que l'objet qu’ou a pris pour une corbeille est plutôt le syrinx , qui est consacré , ainsi que le pedum, au dieu Pan. O11 peut, pour s’e» convaincre, confronter ces médailles avec celles de l’Arcadie frappées avant la ligue; on reconnaîtra que le syrinx a toute la forme de ces corbeilles prétendues.
Je ferai remarquer aussi que, sur les monnaies de Mégalopolis, qui portent le chiffre achcen , il y a des monogrammes en plus grand nombre que sur celles de Tégée , où souvent on n’en rencontre aucun. Je donnerai la raison de cette singularité à la fin de ce Catalogue.
T AB. II
MONNAIES SUR LESQUELLES ON VOIT T.F SYMBOLE ET LES LETTRES INITLALES DES VILLES QUI LES ONT FATT FRAPPER.
ARGOS
u® 6. Tête de Jupiter à droite.
rçt. Même grand monogramme AX; au-dessus, la lettre A ; au-dessous, tête d'un loup avec son cou. ' .
Quoique la ville d'Argos fût très riche et très peuplée, quoiqu’elle fût à la tète d’une association très considérable de bourgs et de villes, et quelle eût été constante daiis son alliance. avec les Aehéens , je n’ai rencontré dans mes recherches que cette seule pièce que j’aie pu attribuer avec assurance au service de la ligue. Serait-ce qu’Argos aurait été autorisée à faire recevoir sa propre monnaie pour les dépenses communes ? Aurait-elle versé au trésor celle des Corinthiens, qui avait cours dans tout le Péloponèse ? On peut le croire. Ces conjectures paraissent d’autant plus vraisemblables qu'elles sont confirmées j>ar la rareté des monnaies des Messéniens et des Corinthiens, frappées pour la fédération , et qu’on sait que la république Acliéenne manqua souvent de numéraire.
Les médailles ordinaires d’Argos sont très communes dans les cabinets , parce quelles lurent frappées pour le service de toutes les provinces de l’Argolide ; c’est une raison de plus pour présumer qu’Argos payait son contingent avec cette espèce de monnaie.
Toutes ces médailles ont pour type un loup , ou la tète seule , ou
la partie antérieure d’un loup courant. Pausanias dit qu’Apollon était très honoré dans cette province, à cause d'un événement qui avait pourtant plus de rapport avec Corinthe qu’avec Argos. il rapporte que le territoire de Corinthe étant infesté par des loups, Apollon montra aux Argiens un arbre dont l'écorce pulvérisée, et mêlée avec de la viande, empoisonnerait ces animaux, répandus sans doute aussi dans l’Argolide; et qu’en mémoire de ce bienfait, ils bâtirent une chapelle pour y honorer le dieu sauveur, sous le nom d’Apollon-Lycéen 1 , provenant, du mot AVKOS, loup.
CAPHIA.
Tête de Jupiter à droite.
j$t. Le même monogramme AX; à gauche K , à droite A , et au-dessous une petite tête de Miuer've, casquée, tournée à droite. *
’ J’en ai vu deux autres, sans la tête de Minerve, qui ont les deux lettres K A , l'une- à gauche , l’autre à droite ; la première a au-dessus AT, et au-dessous 2JQ ; sur la seconde, mêmes lettres K A, et d’autres lettres qui tiennent la place de AT et de 2 Cl. . 1 ' •
Au rapport de Pausanias, les Caphiens se disaient originaires d’Athènes ; ils firent parade de cette parenté sur la monnaie frappée pour la ligue : on y voit la tête de Minerve, telle qu’elle fut toujours représentée à Athènes sur le métal de bronze, longtemps même après l’époque de la destruction de la liberté des Grecs.
1 II semble que la tradition d'où Pausanias emprunte ce fait n’est pas justement
rapportée , ou qu’elle est fausse. On trouve dans la Mythologie beaucoup d'Apollon- Lycéens qui ont plus de rapport avec le soleil qu’avec des faits particuliers concernant ce dieu. ,
/,o CATALOGUE DES MÉDAILLES D'ARGENT TAB. I. . .ÉLIS-
I. Môme tète de Jupiter, même monogramme achéen AX, autour duquel NI et SO, au-dessous Fa, au-dessus un aigle.
a. Autre, avec FA et AT, sans aigle.
Tête de Jupiter, derrière laquelle ou lit KAAAirtlIOT
a.-. Même grand monogramme achéen, autour duquel diverses lettres liées ensemble, au-dessous le foudre.
Pindahf. appelle l’Èlide le territoire du maître des dieux, dans son ode à Th rasy bule,' neveu deThéron, roi d’Agrigente. Ia-s Éléens jouissaient de beaucoup de considération , à caisse de la célébration des jeux olympiques. Cette province était plus particulièrement consacrée à Jupiter; et c’est par Je respect qu'on lui portait qu'elle était tranquille au milieu des agitations du Péloponèse. Je ne vois que Philippe qui ait osé attaquer la ville d’Ëlis; mais ce fut infructueusement.
Quoique les habitons d’Elis aient laissé beaucoup de monnaies fabrupiées pour la confédération uchéenne , il parait , par ce que nous en dit Polybe, que ces peuples ne lui furent pas très dévoués. O 11 les voit se ranger du côté des Etoliens toutes les fois que ceux-ci ont tics démêlés avec la ligue , soit directement, soit comme alliés des Lacédémoniens. Le droit de passage qu’ils accordaient toujours aux Etoliens, confirme ce que diversauteurs ont dit que l’Elide était habitée, en grande partie, par des peuples venus de l’Etolie; et nous savons que rien n’était plus sacré que les liaisons qui unissaient les peuples sortis d’une même patrie. 11 parait donc certain que la fabrication des monnaies de l’Elide,
pour la fédération , a été souvent interrompue. Ce n’est qu'après j la défaite de Philippe par les Romains, que ces monnaies se sont multipliées. Alors, dit Polybe, tout le Péloponèse fut en paix , et la république Achéenne put jouir de ce nouvel état de choses. •
Les monnaies frappées à cette seconde époque se distinguent des précédentes par une rudesse de style qui annonce la décadence de l’art. Les anciennes monnaies de l’Elide sont au contraire remarquables par l’élégance et la beauté du dessin. Ces médailles, antérieures à la ligue, étaient encore attribuées, il n’y a pas long-temps , aux. peuples de la Toscane qui portaient le nom de Falisci. Richard Payne a relevé cette erreur.
La foudre, et plus rarement l’aigle, symboles ordinaires des F.léens , se retrouvent sur les monnaies qu’ils ont fabriquées pour la ligue. A ces symboles se joint constamment, à coté du grand monogramme AX, le diganune Æolièn F, suivi d’un A.Cedigamnie ne se rencontre sur aucune autre monnaie du Péloponèse. Richard Payne, savant anglais, a le premier fait remarquer qu’il est formé de deux r, présentant par leur réunion un signe semblable à notre F, et qu’il est Æléen , au lieu d’être latin, comme on l’avait supposé 1 . Il a d’autant [dus de raison que tous les voyageurs qui, depuis la publication de son ouvrage, ont parcouru l’Élide, en ont rapporté une abondante quantité de monnaies plus anciennes, qui offrent le même digamme. Je crois seulement pouvoir ajouter que la lettre, ou plutôt l’aspiration F, ne se rencontre hors de l’Klide que sur quelques monnaies de Thèbes en Béotie , où elle est employée comme initiale de noms de magistrats, tel que EYFAPA.
Quant à l’abondance des monnaies achéennes (Jhe j’attribue
’ Payne , IJ nais analytiques sur i Alphabet grec, etc.
4a CATALOGUE DES MÉDAILLES D'ARGENT aux Eléens, on j>ent en trouver la raison dans la richesse de cette province commerçante , et cher qui les jeux ol\ mpiques répandaient beaucoup de numéraire.
ÉF1DAURE.
u" io. ». Ti'le de Jupiter à droite.
Même monogramme achécn , A.X.; àiMÔlé gauche S:, au-ilcsbUsOE, au-dessous un serpent entortillé. •
a.' Autre, avec NI et KO, et le meme serpent au-dessus du grand monogramme.
Autre, avec A. T. A et E
Le symbole du ser}x>nt caractérise constamment" la monnaie que la ville d’Epidaure fit frapper pendant le cours de la ligné. C’est pourquoi je n’ai pas hésite d’attribuer les trois premiers numéros à cette ville. Quant au quatrième', je n’ai pu l'admettre qu’à cause de la lettre E qui est à l'exergue , parce que eette lettre peut figurer comme un monogramme qui renfermerait En. J'ai été autorisé à l’admettre comme initiale du nom de la ville, par dent motifs: i°. parce qu'elle se trouve comme monogramme, ou isolée, sur' des monnaies ordinaires de eette \ille; ré 1 . parce que les trois lettres A.Y.A qui restent, sont des initiales de noms propres : on sait que les lettres initiales de noms de magistrats , n’excèdent jamais le nombre de trois. Ce principe est de règle en numismatique. J'en donnerai bientôt la raison, en parlant des magistrats éponymes.
La ville d’Epidaure , fameuse par le temple d’Esculape, était de l’associatjon Argienne. Cependant elle faisait frapper sa monnaie particulière en argent et en bronze ; et ce fut là une raison pour qu’elle fournit son contingent en monnaies qifelle-mème
avait fabriquées. Ix; théâtre immense et indestructible que j’y ai vu, suffirait pour annoncer sa grande population et scs richesses. On ne saurait, par conséquent, refuser d’admettre cette ville au rang de celles qui frappèrent des monnaies pour le service de la ligue. Elle lui fut associée peu après la prise de Corinthe par Aratus ; et. elle lui demeura fidèle jusqu’à la fin c’est-à-dire pendant plus de cent ans u
Même tête
Rf. Même grand monogramme, au-dessus bâton pastoral, rien dans le champ , à l’exergue M.
3. Autre, au-dessus du monogramme un B, au milieu du champ AE, au-dessous M. et la flûte de Pan.
La ville de Mégalopolis était très voisine de Lacédémone, et, par conséquent, la plus exposée de celles qui faisaient partie de l’association 'Arcadiennei Epam inondas , qui la fonda après la bataille de Leuctres, pour arrêter les incursions deâ Spartiates, y appela les habitàns de plusieurs villes voisines. On lui donnait communément le nom de nouvelle ville. Ses monnaies indiquent que le culte de Pan y était en honneur-, ainsi que dans toute l’Arcadie. Les symboles de ce dieu se trouvent aussi sur des médailles du même canton, appartenantes à la ligue, et qui portent, par cette raison , le grand monogramme AX. Ils y sont constamment accompagnés de la lettre M , et de diverses autres lettres qui varient; tandis que celle-là demeure toujours. D’après des indications si claires, je n’ai pas dù hésiter de les admettre comme
TAR. I
u* la.
monnaies de la ligue, appartenantes à Mégalopolis. Ces preuves
1 A U# li ^ i t
sortent du cercle des conjectures; elles font classer ces trois
monnaies parmi celles de la ligne, aussi justement que toutes celles qui ont précédé et qui vont suivre.
Ce meme fait, savoir, que la lettre initiale du nom de la ville ne varié point, et que les lettres initiales qui raccompagnent, désignant les magistrats , changent souvent, ce fait , dis-je , j)eut servir à classer géographiquement un grand nombre de monnaies (jui laissent encore des doutes au sujet du pays auquel elles appartiennent : telles sont beaucoup de médailles d’Alexandre, de Lysimaqiie et d’autres rois.-
Je me propose de revenir sur ce dernier sujet , et d’appuyer mon opinion par des exemples.
MESSÈNE
»»• 14 . i* Tête île Jupiter à droite.
Bf. Monogramme acliéen Ax.; au-dessus les lettres MF., liées ensemble, à côté du monogramme SE, au bas X.n.
•a. Même tête à gauche, même grand monogramme, au-dessus M. , au bas un trident debout. ' - » ’ \
Les Messéniens se rendirent célèbres parmi les peuples du Péloponèse , par les guerres sanglantes qu’ils eurent à soutenir contre les Spartiates. Pausanias nous a conservé l’histoire de ce peuple , aussi brave que malheureux. La ville de Messène était un des boulevards de la péninsule. Sa citadelle, sur le niont fthome, passoit pour une des principales forteresses du Pélo- |>onèse, et sa population suffisait j>our la défense du pays. Quand ses liabitans , chassés de leur patrie par leurs ennemis , y furent revenus , le voisinage des Lacédémoniens les mit dans la
nécessité de s'unir avec ces ambitieux voisins ; et souvent , pendant la durée de la ligue, ils furent victimes de leur fidélité à ce parti.
La ville de Messène se rendit puissante par son commerce maritime. Son port , que Pausanias appelle port des Achiens, annonce par ce nom quelle avait notamment de grandes relations avec l'Acbaie.
Quant aux monnaies qu’elle fut obligée de fournir à la fédération , elles sont bien moins nombreuses que celles des Eléeus, quoique ces derniers aient été très peu eonstans dans leur alliance avec la ligue. Je n'en ai point rencontré d'autres que celles dont je viens de donner la description. La seule raison que j’aie pu trouver de cette rareté, est que la monnaie d'argent ordinaire des Messéniens , étant de la même forme et du même poids que celles de la ligue , pouvait être admise dans les cotisations , comme celle de Corinthe et d’Argos , par exception à la loi et ^>our la commodité des payemens.
Le monogramme MK., placé sur une des deux monnaies que je cite , prouve invinciblement qu’elle appartient à la ville de Messène, ou à la province des Messéniens. Ce monogramme est celui qu'on voit constamment sur les monnaies , soit d’argent , soit de cuivre , de cette ville ou de sa province.
Le lettre M pourrait désigner la ville de Mégalopolis, comme celle de Messcne; mais, dans les deux cas, elle appartiendrait encore à tuie ville de la ligue.
T AB. I
MONNAIES DES VILLES DE LA PROVINCE d’aCHAÏF, QUI El GU RE NT EN PROPRE.
ÆG1RA.
l. Tête de Jupiter à droite.
çt. Même grand monogramme A x., dans le champ A A Kl, initiales du nom d’Alcibiade; au-dessus la parlie antérieure d’une chèvre bondissant.
L’Achaïr comprenait quatre départemens, qui avaient chacun leur chef-lieu. Patras dominait dans la partie occidentale, d^giuin dans celle du nord , Sicyorie dans la Sicyonîe , et Corinthe dans la Copinthie.
Ægira est du nombre des villes de- l’association d’Ægium. Kilo employa souvent le type de la chèvre sur sa monnaie ordinaire de cuivre ; elle s’en servit aussi comme symbole sur la monnaie d’argent, frappée pour l’usage de la ligue.
• Strnbon et Pausanias nous disent que cette v ille s’appelait, anciennement H y péri sia. Suivant Pausanias, elle changea de nom à cause d’un événement qui la délivra d’une invasion des Sicyoniens. Ce furent, disait-on, des chèvres qui facilitèrent le stratagème par lequel ces derniers furent mis en fuite 1 : de là le nom d'Ægira a ,ct le type de la chèvre sur ses monnaies. Fckhel ne fait pas mention de cette origine. Je suppose que les Egirates voulurent par là honorer Jupiter, qui paraissait s etrfe servi des chèvres, ses nourrices, pour sauver la ville.
Les traditions du pays portaient en effet que Jupiter était né à Ægium, et qu’il avait été nourri par une chèvre.'
! Stvab. L. viu, J». 5j>a. * Pausan; !.. vu, c.
Ce culte put devenir un motif pour que la ville voisine A'Æffum ta fl. prit le nom A'Ègira, quelle s'attachât particulièrement au culte de Jupiter, et qu elle adoptât le type de la chèvre.
Unpareiltypeestconununàtouteslesvillesdontlenonidérivede 'Ai? . co/jra, quoiqu'elles se distinguent par une orthographe particulière. On lit sur les monnaies d'Ægium du Pélo[>onèse AiriEflN.» ou AinnN ; sur «-lies d'Ége de l’taolide AIl AhiiN. , et rarement AiriEÜN- , et AirAlON ; sur celles d Ége dans la Cilieie AirEAlfïN . , plus rarement AirAlflN- , et A ILEON. Mais ce type de la chèvre qui se reproduit toujours sur ces monniaes , cause quelquefois de l’embarras quand il s’agit de les classer.
Quant à la ville d’Ége de Macédoine, elle n’était pas auto-> nome , et , par conséquent , elle 11’avait point de monnaie qui lui fût propre. Cette ville fut nommée Ëdesse jusqu'au règne fie Garantis , premier roi de Macédoine , qui lui donna le nom A' Il ce. Un motif religieux amena ce changement. Ce conquérant ayuit surpris cette ville à l’aide d’un troupeau de chèvres qui le guidait au milieu d’un brouillard, attribua ce secours à la protection de Jupiter; et,’en mémoire de cet événement , il donna à la ville le nom A’Ége, qui rappelait la nourrice de ce dieu. Ce fut par le même motif que les premiers rois de Macédoine firent de la chèvre le type le plus ordinaire de leurs monnaies. Telle était du moins la tradition accréditée : aussi voyons-nous sur les plus anciennes monnaies des rois de Macédoine, d'un côté une ehèv re à genoux , et de l’autre un carré creux. Mais aucune de ces médailles n’appartient à fies villes, parla raison qu'aucune ville du royaume u’avait droit d'en frapper; Le type delà chèvre, après les plus anciens rois, se retrouve sur la monnaie fie bronze de Philip|ie v, père de Persée, mais non sur celle du fils.
On la voit aussi sur les médailles autonomes de diverses vHlys
TA H. J
48 CATALOGUE DES MÉDAILLES D’ARGENT de la Macédoine , sous le gouvernement romain. Quelquefois ces médailles représentent deux de ces animaux. Beger les a pris pour des chevaux qui combattent l’un contre l’autre . 1 *
Divers auteurs ont attribué à Ége de Macédoine non seulement un beau médaillon d’argent, mais encore deux autres petites médailles de bronze qui ne lui appartiennent point. Eekhel a relevé cette erreur : il fait voir que ce médaillon doit appartenir à TÉolide. Il cite les villes de Cyme et de Myrrhina , qui firent frapper des monnaies semblables, et, en ohtre, celles de Lébédus et de Smyrne , villes de l’Ionie. . ;
qu’Ége de l’Éolide, Magnésie du Méandre, et Hérauts , en fabriquèrent du même genre.
Ut sujet de la médaille d’Héraclée , Eekhel ne diffère du sentiment de Pellerin , qui l'attribue à l’Héraclée de la Lincestide , que pour lui préférer l’Héraclée de la Sintique : ainsi ils sont l’un et l’autre dans l’erreur. Ces deux villes, soumises aux rois de Macédoine 3 , ne pouvaient pas frapper de semblables médailjes en leur propre nom.
Sous les Romains , il n’y eut que Thessalonique et Amphipolis qui eurent la faculté de fabriquer des médailles de la forme de celle dont il s’agit , et du même métal; Le médaillon de Pellerin ne peut donc appartenir qu’à l’Héraclée d’Ionie , située près du Latmus,
1 Thcsaur. Brflrtdeby loin. I, p. /(84-
* Quoique je dise que la Sintique appartenait à la Macédoine , ce n'est que sous Philippe qu’elle y fut adjointe ; mais ce qu’il y a de certain , c’est qu’avant Philippe les peuple de cette contrée ne firent frapper aucune monnaie , et qu’ils se servaient de
celles des Thassiens et des autres peuples qui avaient un commerce dans l’intérieur.
i . Têle de Jupiter à droite.
Bf. Grand monogramme A.X.; d’un côté A, de l’autre r. ; au-dessus le cheval Pégase , sous les jambes duquel la lettre K. a. Autre , avec FI A en monogramme.
Bf. Même cheval, sans autre accessoire que les lettres üa en monogramme. ,
On a vu qu’un des premiers exploits d’Aratus fut la prise de l’Aero-Corinthe , d'où il chassa les Macédoniens. Cette place, le boulevard du Péloponèse , en serait devenue l’un des plus forts soutiens, si les Macédoniens n’eussent été rappelés par l’imprudence du même général ; faute qui liàta la ruine de la ligue et celle de toute la Grèce.
En considérant la puissance de l’ancienne Corinthe , sa population et ses richesses , on devrait s’attendre à trouver en très grande quantité les monnaies quelle dut fournir pour son contingent aux dépenses de la fédération. Nous voyons cependant le contraire. Rien n’est si rare, en numismatique, que la monnaie de Corinthe, frappée pour la ligue. A peine, pendant l’espace de trente ans , -ai-je pu découvrir celles qui se trouvent à la première planche, et qui sont actuellement dans le cabinet du roi de Bavière. On n’en voit aucune dans celui de Paris , ni dans celui de Vienne. Suivant une note de Sestini , que ce savant a bien voulu me communiquer , il y en avait une marquée de la lettre coph, dans le cabinet d’Ainslie , sans le symbole du Pégase; et Beger, dans son Thcsauriis Brandcburgcnsis , en cite une semblable. 1
TAB. I
1 Tom. «, p. Vi7-
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La rareté des monnaies de Corinthe avec la marque de la ligue achéenne nie paraissait trop remarquable pour que je ne l’attribuasse pas aux causes que j’ai déjà exposées à l'occasion d’ Argon et de Messène. l£n effet , j’étais encore plus fondé pour Corinthe que pour ces deux dernières villes. Corinthe , qui avait déjà rempli de ses monnaies tout le Péloponèse, dut facilement obtenir des états achéens cpie sa monnaie ordinaire d'argent fût admise par exception dans le trésor de la ligue. L’expérience avait sans doute appris aux Achéens qu’il fallait adopter quelques modifications à la loi générale.
Quant à l'époque où cette admission fut 'décrétée , on pourrait croire que ce fut celle où Antigone-d’Oson reprit possession du gouvernement de Corinthe. Le payement de ses troujies et celui des autres dépenses du gouvernement macédonien, pourraient avoir occasionné cette modification ; d'autant qu’il s’agissait d’une monnaie déjà accréditée, et dont l'admission facilitait les opérations de la ligue.
Je terminerai cet article par une observation qui concerne la lettre K , placée sous les jambes du cheval Pégase , sur la médaille décrite ci-dessus , au n° i. Quoiqu’on sache que les Corinthiens varièrent bien peu la forme et les types de leurs monnaies , et quoiqu'ils y eussent toujours conservé le coph, comme initiale du nom de la ville , il est bien prouvé que pendant le cours de la ligue ils y employèrent aussi la lettre K. C’est ce que nous tâcherons de démontrer bientôt d’une manière plus particulière et plus convaincante.
PATRES od P A T®. A S;
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TAB. II
I. Tête chc Jupiter à droite
J$. Même grand monogramme AX, à gauche SE, à droite Il A, audessus AP, liés ensemble, et au-dessous un dauphin.
Autre ; au-dessus 2 ft , et le même dauphin au-dessous.
Autre, avec le dauphin au-dessus, et aux deux côtés du grand monogramme A-Il. .
Autre; aux deux côtés du même monogramme AE.A, au-dessus n A , et au-dessous le dauphin.
Autre, au-dessus il A, et au-dessous le dauphin, sans aucune lettre dans le champ. /
, Il y a dans le cabinet du roi d’autres monnaies d’argent qui portent également les lettres n A, initiales du mot Patres, et le plus souvent ces deux lettres sont précédées d’un A. On peut les voir dans le Catalogue de M. Mionnet, aux n**ai , 3 i , 71 75 , 78. Ces monnaies nous prouvent que Patras fit frapper une grande quantité de pièces d’argent pour le service de la ligue ; mais elles nous montrent , de plus , un fait qui n’est pas moins intéressant ; c’est que cette ville fut très constante à retenir le nom d’-^roé qu’elle avilit porté avant celui de Patres. Elle reçut ce dernier nom, suivant Pausanias, de Patraeus, fils de Préy-
gènes , roi de Lacédémone. Ce prince réunit trois villes dans une seule. Ces villes étaient Aroé, Anthéa et Mésatè.
Il paraît que «Patres avait été le chef-lieu de l’ancienne ligue achéenne : c’est apparemment par cette raison quelle renfermait un temple de J wp'iter-PaTuichécn. Polybe nous apprend qu’il avait été construit sur la montagne qui domine la ville , à l’endroit sans doute où est aujourd’hui la forteresse de Patres, ouvrage des Vénitiens. • „ <
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Les lettres ÜA- sont constamment employées sur toutes ees monnaies, comme initiales du nom de Patres. Il est à remarquer que l'A, ou le monogramme AP, initiales du nom d ’Aroé, y manquent rarement. L’absence de ces lettres, quand elle a lieu, provient le plus souvent de ce que le nom des magistrats empêchait le graveur de les y placer. Parfois meme les lettres n A- ( A roc Patrensis ) sont isolées , sans aucune mention de magistrats.
Un signe qui empêche pareillement de confondre ces monnaies avec celles des autres villes de la ligue, c’est le dauphin, symbole de Patras. On sait qu’il désigne le culte de Neptune, dieu très vénéré dans cette partie du Péloponèse.
Jusqu’à présent on ne s’était pas aperçu que les monnaies de cette ville , antérieures à la ligue , soit en argent , soit en bronze , présentassent également le nom d'Aroé, exprimé par un monogramme. Ce fait , qui me parait certain , est assez important pour cpie je le fasse remarquer.
Les légendes des monnaies dont il s’agit portent en toutes lettres les noms de divers magistrats, telles que ceux-ci: MHTP^AOTOS , MENEKAEOC. , et celui de la ville riATPEON. De plus , on remarque toujours dans le champ un monogramme spécial , qui varie peu , et par l’absence seulement de la lettre E. Les antiquaires n’ont vu dans ce monogramme que le mot de riATPEftN. Mais , comme ce mot se trouve déjà tout entier dans la légende , on ne peut pas l’avoir employé deux fois sans une intention particulière. Je crois y trouver le nom de a POE , lié avec celui de n ATPFfïN.
Ce double emploi du nom de la ville donne lieu de croire que quelque ancien monument offrait ainsi réunis les deux noms d’Aroé et de Patras , et que les habitans avaient attaché à ce chiffre des idées religieuses. •
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Cette espèce de culte , tantôt pour l’ancien nom d’une ville , tantôt pour le nouveau nom , n’est pas sans exemple dans l'histoire de la Grèce. Devenue colonie romaine , la ville de Patres ne cessa point d’imprimer le nom d’Aroé sur sa monnaie, jusqu’au règne de Gallien. Nous y lisons constamment cette légende :
C. ou col. A. A., P ATR. ou PATRENSIS. Or ces premiers mots abrégés ne peuvent s’expliquer que par Colonia Augusta ,
* Aroeana, Patrçnsis.
On conçoit que si les habitans dé Patres , attachés au nom d'Aroé avant la ligue, conservèrent ce sentiment avec tant de constance sous l’empire romain , ils ne durent pas s’y montrer moins dévots dans le temps de la ligue. Cette considération nous explique pourquoi nous trouvons presque toujours sur la monnaie de Patres, frappée pour la ligue, la lettre A, imprimée seule, à côté du chiffre achéen, ou au-dessus; tandis que. les les lettres flA- se trouvent placées de l’autre côté. Cette lettre ne saurait ctre prise pour l'initiale d’un nom de magistrat, puisque les noms des ifiagistrats sont exprimés par des lettres qui varient presque toujours. Elle nous représente donc le nom d’Aroé, tout comme les lettres FIA- nous donnent celui de Patres.
Divers antiquaires ont attribué à Patras une monnaie de bronze , qui représente d’un côté la tête de Jupiter , et de l’autre ■ un aigle, près duquel se trouvent les lettres IIATP. , en un monogramme ; tandis que d’autres lettres sont répandues dans le champ, et varient constamment. J’en ai trouvé une grande quantité au voisinage d’Amphipolis , dans les quartiers qui approchent le plus de la Péonie. Ce fait est devenu pour moi un motif de les attribuer au roi Patraeus, qu’on a supposé avoir régné dans cette partie de la Thraee, la plus Voisine de la Macé-
54 CATALOGUE DES MÉDAILLES D’ARGENT doine, peu de temps après Persée. Ce prince s’empara vraisemblablement d’une partie des provinces dont Philippe avait agrandi ses états. A défaut d’autres témoignages , j’en trouve la preuve dans un'beau médaillon d'argent , dont il existe beaucoup d’exemplaires. Ce monument intéressant représente sur la face principale une tête -d'Apollon , laurée, et au revers un guerrier qui se défend avec le bouclier macédonien. Un semblable tyj>e ne permet pas de douter que la Macédoine n’ait été le théâtre de la victoire. 11 y a lieu de croire que Patraeus s’empara de la côte nord qui borde le Strymon , et qui s’étend jusqu’à Amphipolis.
Il serait bien étonnant que ce prince, de qui nous avons d’autres monnaies d’argent, en assez grande quantité, ne ncçis eût point laissé de monnaies de cuivre. J’ai déposé au cabinet de Munich plus de vingt exemplaires dételle dont je parle, et que j’ai toutes découvertes dans les environs de Sérrès.
A l’occasion de Patraeus , je joindrai encore ici une note relative à Adaius, dont Pellerin a fait un magistrat de la ville d’Hé-
raclée delà Sintique. 11 cite deux médailles de bronze, qui portent les lettres H P. , liées ensemble , et suivies de la lettre 2J. H conclut de là que ces lettres sont les initiales du nom d’une ville d’Héraelée de la Sintique, et que le mot Adaius est le nom d’un magistrat. Cette opinion a été suivie jusqu’à présent.
J ai découvert à Amphipolis plusieurs médailles également de bronze, qui portent pour légende le nom de AAAIOT , avec des monogrammes difï'érens. Cette variation des monogrammes m’a paru prouver que les lettres HP, ou toute autre, sont elles-mêmes des initiales de noms de magistrats; et j’en ai conclu q \x Adaius ne peut avoir été qu’un roi de quelque contréedimitrophe de lî* Macédoine.
PELLÈNE.
TAB. II
Tête de Jupiter, laurée, à droite. ' \ ' n° iG.
$t. Le monogramme achéen , autour duquel on voit constamment les lettres I1AA, au bas AT en monogramme, et le trident.
■ La ville de Pellène , située entre Sicyone et Egée , et qui a fait frapper la monnaie que je viens de décrire , ne saurait être celle que Pline place dans l'Arcadie, puisque le symbole ^ trident nous éloigne absolument de cette contrée. Il faut donc donner cette monnaie à Pellène d’Achaïe. I,e dialecte dont on voit que cette ville se servait , fait connaître quelle était habitée par les Dorions , qui en avaient chassé les Ioniens , après tin avoir été bien accueillis, et avoir fraternisé avec eux.
Echhel , qui ne connaissait de cette ville qu’une monnaie frappée sous Caracalla , avec la légende ionienne , pat aît surpris que Pellerin attribue à la meme ville une monnaie frappée j^ir la. mère de cet empereur, a vecla légende dorien ne nAAAHNAlDN; tandis que celle du fils porte ne AAINEON. Mais il n’est pas impossible que la même ville-, à peu près à la même époque, ait employé deux dialectes différens. La ville de Teninus de l’Éolide employa , sous les premiers empereurs, l’un et l’autre de ces dialectes. 11 m’est donc permis de conclure que les deux médailles citées par Eckhel sont de la même ville, d’autant plus que la Pellène d’Arcadia n’était pas connue par ses monnaies du temps de la ligue , et quelle ne pouvait pas l’être davantage sous le règne de la famille de Septime-Sévère , époque de la décadence générale du Péloponèse. Je crois que nous ne possédons point de monnaies de la Pellène d'Areadie.
Plutarque fait mention de Pellène d’Achaïe , au sujet d’une
TAB II victoire qu’Aratus remporta sur les Etoliens. Il raconte un fait assez curieux. Les Etpliens , étant entrés dans Pellène , se battaient entre eux pour le pillage. Dans le désordre , un capitaine se saisit d'une fille d’une rare beauté; il la déposa dans le temple de Diane; et, pour attester qu’elle était sa propriété, il plaça sur sa tcte un casque à trois aigrettes, qu'il portait lui-même. Aratus les surprit, et le bruit du combat ayant fait courir cette fille vers la porte avec son casque , les soldats , frappés de sa beauté e^Pe sa haute taille , la prirent pour Bellone , qui venait accorder la victoire aux Achéens. Cette illusion augmenta le courage des troupes d’Aratus , et jeta lejiouvante parmi les Étoliens , qui prirent la fuite avec précipitation.
Quant aux médailles de Pellène, frappées pour la ligue, j'en ai vu un assez grand nombre, sans autre variation que celle des monogrammes ; et il est à remarquer que ces monogrammes sont toujours isolés ; j'en donuerai plus bas le motif.
* SICYONE
n° 17 . >• Tète de Jupiter.
H,’ . Même grand monogramme A X. , au-dessus x , au-dessous un pigeon volant.
1 . Autre , avec le monogramme n A. , au-dessus A E. , dans le champ , au bas , le même oiseau.
3. Autre, avec M. au-dessus, T. dans le champ, et le même oiseau au-dessous.
4- Autre , avec xi. au-dessous du grand monogramme , et S. T. dans le champ, sans la colombe.
La ville.de Sicyone , illustre par son ancienneté et ses richesses, ne se distingua pas moins par ses écoles de peinture et de sculpture, et notamment par les chefs - d'œuvre de
»T"ir -mm
Lysippe l’un des plus fairîeux artistes des beaux temps de la TAB j
Grèce. • *'.*.**
Opprimée, comme tant d’autres villes du Péloponèse, par des tyrans que soutenaient les rois de Macédoine , Aratus l'affranchit de ce joug; et, après avoir fait périr Nicoclès, le dernier de ses oppresseurs , il la fit admettre à la confédération achéenne.
Elle en accrut considérablement l’importance , et elle dut , par la même raison, lui fournir un contingent de monnaies considérable.
Toutes celles qu’elle fit frapper pour cet objet sont marquées d’une colombe , les ailes déployées. Ce type est le plus commun de sa monnaie antérieure à la ligue ; il y figure avec la chimère.
Les n°* i , a et 3 présentent la colombe telle qu’on la voit sur ces premières monnaies ; c’est le symbole caractéristique de la ville.
J’en donnerai la preuve à la fin de la seconde Partie de cet ouvrage , en relevant une erreur échappée à Neuman et à Eckhel , et que Sestini n’a signalée qu'imparfaitement. Si l’emblème de la colombe ne se trouve pas dans la médaille que je donne sous le n° elle est remplacée par les lettres ^JI, initiales du nom de la ville, accompagnées d’un H et d’un Y., qui désiguènt des magistrats.
Les médailles de Sicyone présentent généraleipent une particularité qui n’a pas été remarquée : c’est que la couronne qui entoure le type se ferme dans le bas, au-dessous des symboles; tandis que , dans les autres monnaies où l’on voit des couronnes, elles se ferment dans le haut. La même différence se rencontre sur les monnaies de la ligue. La couronne achéenne se ferme ordinairement dans le haut , et celles de Sicyone presque toujours en sens inverse.'
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IO\ XVI ES QUI APPARTIENNENT A LA VILLE D’/EGIUM ELU -MÊME
ÆGIUM.
11 “ 3. i. AineftN. Tête de Jupiter à droite.
ri. AX. en un grand monogramme, dans le champ aPICTOaAMOc. , en trois lignes. ,,
'x. Même tête, derrière laquelle est le monogramme, composé de deux lettres AT ou AP.
R:. Même monogramme , autour duquel Ain et KO., au-dessous le foudre.
La ville d’.Egium était la capitale d’une portion de l’Achaïe, qui portait le nom d'Égialée lorsque les Ioniens l'habitajent. Elle accrut son territoire par la submersion d’Hélice, l’une des villes de son voisinage. Cet événement eut lieu la quatrième année de la cent et unième olympiade. Ægium , qui tenait le premier rang dans ce canton , après avoir recouvré sa liberté, devint bientôt le chefMieu des états confédérés.
Les monnaies tpie cette ville frappa en son propre nom pour la ligue se distinguent , comme toutes celjes des autres villes du Péloponèse, d’avec les monnaies de la province d’Achale. La première décrite ci-dessus est celle qui a donné lieu à la dissertation de Bayer , dont j’ai déjà fait mention. Ce savant pense que les deux. du mot APICTOAAMOC, ainsi arrondis, sont des preuves que ces monnaies, très communes dans tous les cabinets, ont été frappées pendant le cours de la ligue, et que le nom d’Aristodème est le nom particulier d’un magistrat qui
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occupait une place d’archonte, toute différente de celle d’un préteur ou d’un démiurge.
Eckhel suppose que cet Aristodème pourrait être celui qui f ut envoyé, par Antigone d’Asie, à la tête de quelques trou|)es, à Ægiuin, où les Macédoniens avaient établi leur pouvoir , ainsi que dans le reste du Pélpponèse. Plusieurs raisons détruisent cette supposition. Aristodème, sujet d’un roi , pouvait-il obtenir les honneurs monétaires ? La ville amait-elle eu le droit de les lui décerner ? Les monnaies enfin marquées du chiffre achéen étaient-elles déjà en usage avant l'établissement de la ligue? Je ne vois qu’une négation absolue qui puisse répondre à ces trois questions. Je reviendrai sur cet Aristodème, en parlant des magistrats désignés par des monogrammes, ou par des lettres initiales, sur les monnaies de la ligue.
La seconde monnaie d’Ægium , décrite ci-dessus, n’a jamais été connue. Elle ne porte pas le^ioni de la ville derrière la tète de Jupiter, ainsi que la prmnière ; mais on y observe un grand monogramme, composé d’un A et d’un P. Il serait jjossible que, dans un moment d’enthousiasme pour Aratus , les Achéens eussent voulu placer son nom à coté de la tête de Jupiter, dont on aurait supposé qu’il était particulièrement protégé lorsqu’il s’empara de Corinthe.
L’explication que je hasarde au sujet de et* monogramme, me paraît appuyéê par le revers extraordinaire que cette médaille présente ; il est beaucoup plus remarquable que celui de la précédente. Il contient non seulement les initiales Ain, mais encore les lettres KO, à la suite des premières; on ne peut les appliquer qu’au nom de Corinthe. Le revers de cette médaille est remarquable plus que celui de la précédente, parce qu’il présente dans le champ les quatre premières lettres du nom d’Ægium, et
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les deux premières de celui de Çorinthe ; particularité insolite dans ces sortes de médailles, et qui prouve toujours plus le dessein qu’eurent les Achécns de célébrer sur cette monnaie la prise de Corinthe, et son association «à la ligue sous la préture d’Aratus. Cette époque était d’autant plus importante quelle intéressait tout le Péloponèse , j>ar la délivrance du joug des . Macédoniens, et c’était i» la ville d’Ægium à la célébrer.
Une autre monnaie du cabinet d’Ainsiie, qui porte aussi le foudre, est marquée par les lettres AI, et par les lettres OTEf. On doit particulièrement l’attribuer à Ægium.
OBSERVATIONS
SUR 1.E CATALOGUE RAISONNE DES MEDAILLES DF, LA LIGÜE ACHEENNE, ET EXPLICATION DE LA VICNETTE REPRESENTANT DEUX MEDAILLES DE SICYONE ET DARGOS. ,
J e n’ai placé dans le Catalogue qu'en vient de parcourir , que les monnaies qui , par des signes à peu près certains, m’ont fait connaître les villes auxquelles nous les devons. Il peut s'en trouver beaucoup d’autres que je ne connaisse pas; j’ai parle seulement de celles que j’ai vues. Il en est aussi quelques unes dont les symboles pourraient être appliqués à différons pays. Je n’ai pas cru devoir les comprendre dans ce Catalogue. Il y en a deux cependant de ce genre dans le Cabinet du Roi, dont jedois essayer l’explication, filles sont gravées dans la vignette ci-dessus.
L’une présente le symbole du trépied , attribut d’Apollon , et l’autre celui de la harpit, orme consacrée à la mémoil% de Persée, fils , disait-on , de Jupiter et de Danaé.
On pourrait croire que la première de ces médaille appartient aussi bien à Mégare qu’à Sicyone et à Messèiie, par la
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raison que ces trois villes avaient, adopté le trépied pour leurs monnaies en général, soit comme type, soit comme symbole. Je préférerais Sicyone, à cause des lettres 21- » qu'on voit imprimées de droite à gauche. Quant au trépied , qui paraît y remplacer la colombe , symbole ordinaire de Sicyone , il est à noter que les villes de la ligue, surtout les capitales, ont employé plus d'un symbole , ainsi qu’on le voit dans mon Catalogue raisonné; d'où nous pouvons tirer la conséquence que Sicyone a plus de droits à la fabrication de cette monnaie que Mégare et Messène. Je donnerai bientôt un autre motif de cette préférence.
La seconde médaille pourrait être attribuée à la ville de Myeène , fondée par Persée ; mais cette ville n 'était qu’un monceau de ruines à l'époque où la fédération s’établit. La médaille dont il s’agit ne peut appartenir qu’à Argos. Quoique cette dernière ville paraisse avoir employé plus souvent le symbole du loup que celui de la harpa , il n’est pas moins vrai qu’à l’imitation de plusieurs autres villes' de la fédération , ainsi que je viens de le remarquer au sujet de Sicyone, elle avait pu faire usage en même temps de deux symboles qui lui étaient aussi propres l’un que l’autre. Nous devons d’autant moins en douter que le type de la harpa ne peut appartenir qu’à l’Argolide*. En effet, la croyance des peuples de cette province portait que Danaé, fille d’Acrisius , roi d’Argos , étant accouchée d’un fils illégitime, la mère et l’enfant furent bannis, et qu’ils abordèrent dans l’île de Sériphe, où Polydectes , fils de Magnétus, qui en était roi, les accueillit. Persée, qui avait d’abord porté le nom d’Eurimédon, élevé*chez ce prince, et devenu homme, partit de Sériphe pour aller combattre les Gorgones. U y gin remarque à ce sujet
‘ Il faut observer au sujet des médailles d'Argos que la harpa est parfois surmontée d'un aigle.
UES MÉDAILLES DE LA LIGUE ACHÉENNE. < ïi
(jue Mercure , protecteur de ce héros , lui donna dans cette occasion ses talonnières et son péta se , et que \ ulcain lui fit don du coutelas recourbe , auquel on a donne le nom de harpa , par la raison qu'il coupe et qu’il accroche. '
Sériphe , Athènes , Argos ,.ct particulièrement Mycènes , dont Persée était le fondateur, lui élevèrent des temples. Plusieurs peuples se glorifiaient de l’avoir possédé dans ses voyages. Différentes villes du Pont, de la Paphlagonie, de la Lycaonie, de la Cilicie, l’ont représenté sur leurs monnaies, tenant de la main gauche la harpa , et de la droite la tète de Méduse qu’il vient de combattre . 1
L’île de Sériphe a placé d’un côté de ses monnaies la tête seulement du héros; elle est ornée du pétase, lequel est surmonté de la tète d'un aigle. Au revers est la harpa, accompagnée des lettres 2EPI- J ai possédé une de ces monnaies avec la tète de Minerve , au lieu de celle de Persée , et toujours avec la harpa. Cette tête de Minerve convient d'autant mieux au culte rendu h ce demi-dieu , que cette déesse l’inspirait dans toutes ses entreprises.
Les deux derniers rois de Macédoine , Philippe et Persée son lits, adoptèrent les types du héros d'Argos , pour persuader que la race d’Antigone d'Asie, leur trisaïeul, descendait, ainsi que celle d’Alexandre, de la noble famille d’Hereule. C’est par le même motif que Philippe voulut qu’un de ses fils portât le nom de Persée.
1 Port, astrw i. , L. il , p. 6$.
1 M. Miunnet, tome il, pag. 348, 35o, 354 , 389, -t o 1 , 4 oa î et tome ni, p. 534, 535, 559 , 565, 6»3, 640 , 644 , 647 , 65a.
MONOGRAMMES
Jusqu’à présent je ne me suis occupé, en ce qui concerne les lettres ou les monogrammes répandus dans le champ des monnaies d’argent de la ligue achéenne , que de faire remarquer parmi ces signes ceux qui expriment le nom de la ville ou de la province qui les a fait frapper. Mais, comme ces lettres, ou isolées ou liées ensemble , sont accompagnées d’autres lettres du même genre, qui ne peuvent avoir la même signification , j’ai cru qu’il manquerait quelque chose à ma Dissertation , si je négligeais d’exposer ce que j’en pense.
Cette explication m’a paru d’autant plus nécessaire , qu’il s'agit de relever de plus en plus l’erreur de Bayer, dont j’ai déjà fait mention, lequel avait cru \oir sur une même monnaie les initiales des noms de plusieurs villes qui , selon lui, auraient fait frapper en commun ces sortes de monnaies pour le service de la ligue.
Ces monogrammes ne sont pas toujours en même nombre. Quelquefois on n’en voit qu’un seul ; quelquefois il y en a deux ; jamais plus de trois.
Je les regarde comme présentant des initiales de noms de magistrats. Bayer l’a dit avant moi ; mais je suis persuadé , en outre, que ces noms désignent l’éponyme. On sait que celui qui était revêtu de cette dignité donnait son nom à l’année de son exercice. On faisait mention de lui dans les actes publics , ainsi que dans les conventions privées. Cette magistrature s'appelait Y éponymut , et le citoyen qui l’exerçait Y éponyme. Le titulaire pouvait être revêtu en même temps d’autres dignités . 1
1 On observe que les personnages revêtus de cette magistrature occupaient ordinairement les premières places dans le sacerdoce.
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Il est reconnu en' général que plusieurs villes grecques ont marqué les noms «le leurs éponymes sur leurs monnaies par des initiales ou des monogrammes , et quelquefois par le nom entier ; mais , comme à côté du monogramme ou du nom rien n'indique si ces lettres désignent l'éponyme ou tout autre magistrat, les savans se sont presque tous abstenus d'affirmer que telle ou telle ville avait marqué l’éponyme sur ses monnaies , comme aussi d'indiquer quand et comment cette manière de marquer les faste» d'une ville avait commencé.
L’abbé Belley avait avancé que , « sous les règnes de Tibère et « de Trajan , le proconsul , gouverneur de la province , était épo- » nyine , et que sous les règnes suivans , jusqu'à Gullien , les « années étaient marquées par la suite des archontes ou des stra- « tèges. 1 » Rrkliel a prouvé que cette proposition est fausse , et que les magistrats dont il s’agit n’étaient pas des éponymes Mais , content d'établir sa proposition négative , ce docte antiquaire n’a reconnu l’éponymat nulle part ; et la difficulté que lui paraissait présenter en général cette recherche , l’a même ffcnté à y renoncer totalement dans les occasions où les signes de l'éponymat sont les plus reconnaissables ; c’est ce qu'il nous dit fort clairement : Ex lus manifestum est t/u<un sit difficile veros civitatum cponyrnos v, sive ex numniis sive mannoribus eruere.
Il ne faut pas sans doute trop rechercher les signes de l’éponymat sur les monnaies frap|>ées chez les Grecs pendant lu domination de la république Romaine, et sous l’empire. Ouohpi'ù ces différentes époques le gouvernement romain ne voulut pas gêner les \ illes grecques snr la manière de marquer leurs fastes ,
Académie des fn.tt ijpùoru et Belh\- Lettres , tome xvni, page 1 5 a. 0 *
* EcUiei a «l'auiant HBd«' raison d’improuver ce* deux assertions , tjue l’éponymat parait avoir été négligé, ou être tombé en désuétude dés l'époque de l’empire romain.
il n’en est pas moins vrai que les monnaies, comme tous les actes publics , devant indiquer la présence dji «proconsul dans le département , le règne de l’empereur , les consulats , et même les indictions , cette nécessité rendait presque inutile la mention de l’éponyme. Aussi l’usage de le désigner sur la monnaie tombat-il en désuétude.
C’est sur les médailles autonomes que ce signe intéresse le plus , et c’est là qu’il me semble le plus facile de le reconnaître pour de certaines villes. La marque de 1 eponymat se trouve notamment
sur des monnaies d’Athènes , de Smyrne , d’Erythrée d’Ionie , ainsi que je pourrais le démontrer. Des monnaies de Smyrne me serviront en ce moment de comparaison et de preuve.
Elles ont été frappées pour rappeler un fait d’une grande importance. Ce fait est la consécration d’un temple construit en l'honneur d’Homère. Les médailles dont il s’agit en sont la commémoration. Il a donc fallu, par un moyen quelconque , y marquer l’époque de cet événement. Ce mode a consisté dans le nom du magistrat éjxMiyme de l’année , impriméen entier sur la monnaie: de plus, au-dessous de ce nom se trouvent souvent un ou deux monogrammes; jamais davantage. Si ces monogrammes se rencontraient toujours sur ces monnaies , et s’ils étaient toujours au nombre de deux , .on pourrait supposer qu’ils désignent , conjointement avec le nom écrit en toutes lettres , trois magistrats en fonction dans la même année; et, comme ces monnaies se sont renouvelées fréquemment dans l’espace de deux cent quatre vingts ans environ, à compter de la consécration de Y homérion jusqu’au règne d’Auguste , on rencontrerait pendant ce temps le même Jjombre de magistrats, à moins toutefois que la constitution politique de la ville n’eùt change. il n’en est pas ainsi. Tantôt on en voit deux, tantôt il n’y en point du tout.
DES MÉDAILLES DE LA LIGUE ACHÉENNE. 67 11 est par' là bien évident que ces monogrammes ne sont que des accessoires du nom principal écrit en toutes lettres. Je conclus de ce fait qu’ils donnent le nom du père, et, quand il le faut , celui de l’aïeul de l’éponyme, à l’effet de désigner ce magistrat sans équivoque. L’importance de i’éponymat rendait cette indication nécessaire. Les autres magistratures n’indiquant pas des époques , 11’exigeaient pas une si rigoureuse exactitude.
Il faut donc s’arrêter à l’idée que les lettres qui se trouvent sur les médailles homériennes , marquent le nom de l’éponyme ' . Si les monogrammes sont au nombre de deux ou de trois , il faut dire que, pour éviter toute équivoque, on ajoutait au nom de l'éponyme celui de son père , et quelquefois celui de son aïeul , dans le cas où deux éponymes , portant un même nom , avaient eu des pères dont les noms étaient aussi les mêmes. Alors il est aisé de comprendre qu’il fallait, pour prévenir toute erreur de date , ajouter un troisième nom , qui était celui du grand-j)ère du magistrat en fonction.
On peut , au sujet de ces trois noms , s’en rapporter en général à Eckhel , qui dit, en parlant d’une médaille d’Érythrée d’Ionié : Magistratibus plcrumquc additur patris nomen, etiani avi ; et de suite il cite une médaille sur laquelle on lit Ü 02 E- AONIOS- HPAKAEOT. TOT. EniKOTPOY. 1 Eckhel , qui a énoncé cette proposition générale ,~ n’en a point fait l’application à leponymat. Or , leponymat est la seule magistrature à laquelle elle doive s’appliquer , par la raison que la fixation des éponymats était indispensable pour la chronologie , et que leponyme n’était en place qu’un an ; tandis que d’autres fonction-
1 Suivant Philostrate , cité par Eckhel , -A Smyrne l’éponymat était dévolu à des prêtres «jni portaient le. titre de stéphanéphores. Vit. Soph., L- u, ch. a6, $. a.
* Eckhel, Doct. vet. , tora. u, p. 5a3.
naires pouvaient exercer leur emploi ou leur vie durant Al a
BIOT, ou pendant plusieurs années. N * •
Je pourrais ajouter en passant que l’éponymat , dans toutes les villes où il était établi , se rattachait à une époqne mémorable des fastes publies. C'est ainsi (pie l’éponymat de Syracuse, suivant le témoignage de Diodore de Sicile, fut établi parTimoléon , après que ce général corinthien eut détruit la tyrannie de Denys, et rendu la liberté aux Syracusains Ceci nous montre encore de quelle importance il était que les éponymes se trouvassent clairement désignés, afin que la supputation des années fut à l’abri de toute erreur.
Il en est des monnaies achéennes comme des homériennes : Je premier monogramme est celui de l’éponyme ; il tient la place du nom écrit en toutes lettres sur les médailles de Smyrne ; le second est celui de son père; le troisième, celui de son aïeul.
Il existe entre les monnaies homériennes et celles de la ligue achéenne une autre différence: à Smyrne, le nom de l’éponyme se trouve sur la monnaie d’argent et sur la monnaie de cuivre; dans l’Aehaïe au contraire, comme dans tout le Péloponèse, lé nom de ce magistrat est imprimé sur la monnaie d’argent seulement.
D’un autre côté, toutes les villes du Péloponèse qui faisaient frapper des monnaies, ne jouissaient pas du droit d’éponymat. Les villes subordonnées à des chefs -lieux suivaient, pour la supputation des années , le mode établi dans la métropole. L’éponyme était commun pour toutes les villes d’un même état * et d’un même département. Dans les villes d’un ordre inférieur, le directeur de la monnaie exerçait seulement le droit honori-
' Lib. lxvi , cap. 70.
DES MÉDAILLES DE LA LIGUE' ACHÉENMK. % fique de placer son nom sur les pièces qu'il faisait- frapper ; il le. gravait tout au long sur la monnaie de bronze,' et par abréviation sur les monnaies d’argent. Voilà pourquoi nous né trouvons sur les premières qu’un seul nom de magistrat.
Cette distinction entre la monnaie d’argent et la monnaie, de bronze n’a pas été remarquée , du moins à ma connaissance ; mais on peut en vérifier l’exactitude sur les planches jointes au Catalogue des monnaies de bronze de la ligue, publié par Sestini , où il ne se trouve jamais qu’un nom seul , écrit en toutes lettres. '
Le Catalogue de Sestini prouve , aiiisi que je l’avance , que le 'nom de l’é|)onyme ne se plaçait point sur la monnaie de cuivre ; tandis au contraire que sur les monnaies d’argent des villes de la ligue qui jouissaient dit droit d’épouymat , se trouvait toujours Je nom de l’éponyme , et souvent , lorsqu’il en était bçsoin , celui de son père et celui de son aïeul.
L’éponymat s’attachait à différentes magistratures. A Sparte, l’un des éphores donnait son nom à l’année; à Argos , c’était* la grande-prêtresse de Junon ; et il y a lieu de croire que dans . les autres villes principales on choisissait le magistrat époovme # parmi les grandes familles revêtues à perpétuité des hautes fonctions du sacerdoce; mais, dans tous les cas les - monogrammes de la monnaie d’argent ne peuvent nous donner que les noms de ces magistrats, considérés comme éponymes.
Ce qui fortifie le plus l’explication que je donne des monogrammes imprimés sur les monnaies d’argent de la ligue, c’est que les villes sans éponymie directe n’employèrent jamais qu’un seul monogramme à côté de celui qui indiquait leur nom. Les _ marques qu’on y trouve ne consistent souvent que dans des
’ Drlla confed. drgli Achn-i. Milano, 1817.
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lettres séparée». Ces lettres indiquent alors une magistrature indépendante de l'époiiymat , et qui, comme telle, n'exigeait pas la mention du père ou du grand-père d'un personnage qui n'était alors qu'un intendant monétaire.
Toutes ces observations ont contribué à me convaincre que la monnaie acliéenne , marquée du trépied pour symbole, appartenait plutôt à Siryone qu’à Messène. Les trois monogrammes qu’on y voit représentent trois noms propres : le premier , celui du magistrat éponyme ; le second , celui de son père ; le troisième, celui de son aïeul : ce qui marque l'ancienneté des fastes de cette ville ; tandis que Messène , nouvellement rétablie [>ar le retour de ses habitans , ne pouvait en rap|ieler d'aussi anciens.
Digitizeç
QUI EURENT COURS CONCURREMMENT AVEC CELLES DE LA LJCUE
J’ai témoigné dans le cours de cet ouvrage combien j étais surpris de la rareté des monnaies de la ville de Corinthe , frappées avec le chiffre achéen , et j’ai tâché d’en découvrir les causes. Je vais montrer maintenant que la monnaie ordinaire de cette ville, non seulement devint nécessaire pour les opérations de la ligue , mais encore quelle fut imitée par diverses villes qui faisaient partie de l’association.
Aussitôt que le Péloponèse eut consenti à admettre les Macédoniens dans la ligue , plusieurs villes témoignèrent leur mécontentement de ce que Cléomène, allié plus voisin, n’avait pas eu la préférence sur Antigone pour en commander les armées. . .
A mesure que le poids de l’alliance macédonienne se faisait de plus en plus sentir, les regrets devenaient plus vifs-, et agitaient violemment les esprits. Cette agitation influait autant sur les opinions particulières dans les provinces que sur les délibérations dans les assemblées générales : de là ces exceptions et ces modifications aux lois , qui étaient devenues indispensables par la position réciproque des états confédérés, ou forcées par la puissance du roi de Macédoine. Dans le premier cas, elles étaient le fruit de l’expérience; dans le second , le produit de la violence qui les exigeait.
MONNAIES DE CORINTHE ET DE SES COCONrES
Dès que Philippe fut maître de Corinthe, il le fut de la ligue entière. Il ne s’agissait plus que de satisfaire un prince dirigé par son ambition démesurée, et dont la volonté était une loi. Cet état de choses, et surtout le despotisme du roi de Macédoinc, furent cause que Corinthe cessa de bonne heure de frapper des monnaies qui portassent le chiffre achéen.
Philippe, dans ses opérations militaires en Europe, employait concurremment les monnaies ordinaires de Corinthe, et celles de la Macédoine. Les coins de Philippe et d’Alexandre, en or et en argent , étaient aussi admis dans la circulation , soit en Europe, soit dans l’Asie. Les tétradragmes d'Athènes -étaient répandus pareillement partout '. Il est donc facile de concevoir que Philippe avait intérêt à favoriser la fabrication des monnaies qui portaient les types de Corinthe, ville commerçante, et qîi il regardait plutôt comme sa propriété que comme une ville confédérée. Cette monnaie lui convenait mieux que celle de la ligue, parce quelle était plus généralement admise dans le nord de la Grèce.
A défaut d’éclaircisse'niens certains puisés dans les auteurs, au sujet des monnaies qui avaient cours dans divers pays, c’est aux monnaies elles-mêmes à nous instruire, c’est aux \ ova- ' geurs à remarquer, dans les pays qu’ifs parcourent , quelles sont celles qu’on y trouve le plus fréquemment. J’aurais eu de la peiné, par exemple, à me persuader que des villes du Péloponèse eussent été autorisées à imiter les coins de Corinthe, si le hasard ne m’avait fait connaître la réalité de cette imitation par la découverte d’un dépôt de monnaies d'argent faite dans une contrée de la Grèce qui .avoisine l’Épire. Cette découverte est
1 Tite-I.ive nous apprend qu’à la bataille des CinOccpliales , les Romains trouvèrent quatrc-vingirquatro mille de rts pièces dans la caisse militaire de Philip)*-.
QUI EURENT COURS AVEC CELLES DE LA LIGUE
Revenue pour moi .un trait de lumière. Plus- de cent cinquante pièces de monnaies, du j>oids d'une dragme, composaient ce dépôt, que j'ai entièrement acquis il n’y a j>as long- temps ; il m’a fourni toutes les preuves de ce que je viens d’avancer , tant sur la concurrence qui dut exister entre la monnaie de Corinthe et celle de la ligue, que dans ce qui concerne l’imitation que divers peuples les plus à portée de Corinthe furent autorisés ou invités à faire des monnaies de cette ville, ]>our fournir leurconrtingent auV dépenses de la liguer Vv . . . .
Plus de la moitié de ce dépôt contenait la véritable dragme corinthienne. D’un côté , ces dragmes présentaient en général la tète d’une femme dont la coiffure était très éléganiment variée, ou bien la tète Iaurée d’Apollon , dont les cheveux étaient 011doyans sur les épaules,. Au revers , on voyoit constamment la représentation du cheval Pégase volant , sous les jambes duquel la lettre cadmée eoph ne manquait jamais.
Je trouvai , en très petit nombre -, dans ce dépôt diverses monnaies , semblables aux précédentes pour les coins ? mais oit les lettres "variaient, et que je reconnus appartenir à diverses color nies dont Corinthe était la métropole. . . ‘
Il y en Rivait dont les tètes n etaieut plus celles que présente ordinairement la monnaie de Corinthe'; deux notamment offraient une tète d’Hercule jeune , coiffée de la peau du lion. Je les ai reconhues pour appartenir , l’une à Ambracie d’Epire, l’autre àDvrrhaehium d’Illvrie.; d’autres étaient de l'Aearnanie:' toutes portaient le cheval Pégffse , et présentaient un caractère de dessin qui décèle une même époque, ' ’ > 7 V „ ..
La réunion de tant de pièces, différentes entre elles, -11e saurait surprendre dans un pareibdépôt ; mais ce qui m’a paru mériter attention, c’est qu’il s’y trouvât dès pièces qui n’ont jamais été
’ to
JAB. li.
MONNAIES DE CORINTHE CT UE SES COLONIES * remarquées , et sue lesquelles on voit une parfaite imitation de » la dragme de Corinthe, sans quelles appartiennent à aucune de ses colonies.
Ces dernières monnaies, dont les types sont des plagiats, puisqu’elles portent le caractère dame imitation ülégale, ne présentent pas le copk sous le Pégase : mais elles nous montrent, derrière la tète de la femme, des lettres initiales ou des monogrammes, qui désignent plutôt des noms de \ illes que des noms de magistrats.
Sur quelques unes sont les lettres isolées TE.-2I.KA.EP-MT., qui meparaisseut ètreles initiales des noms deTégée , de Sicyone, de Cléone, dliermùme : la syllabe MT peut appartenir à diverses villes. Je projxjserai mes conjectures à ce sujet dans la descrijition des principales pièces île ce dépôt , qui va faire le sujet d'un Catalogne raisonné particulier.
D'autres présentent les monogrammes suivans , AOKP. APK A A- KOP- et KO- J’explique les deux premiers de ees monogrammes par les mots de I -ocres et d’Arcadie, et les deux derniers par Corone ou Coreyre, Peut-être ceux-ci conviennent-ils à l'un et à l'autre pays.
Je n’ai pu conclure de tout ce mélangr autre chose, sinon que les pièces, la plupart inconnues, dont il** composait, annonçaient une époque où Philippe, portant le théâtre de la guerre vers l’Etolie, obligea les villes les plus dévouées au parti corinthien à fournir , au lieu de monnaie portant le chiffre aehécn , des pièces dont les ty|>es étaient admis sa 7! s difficulté dans le nord de U Grèce , à cause des colonies corinthiennes qui les y avaient accrédités. , . *
Il est à remarquer qu’aucune des villes éloignées de Corinthe, «excepté Coron , et surtout aucune des villes d’Achaîe , ne figurent
_ Dig iiized byG obgltj
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QlT EURENT COURS AVEC CELLES DE LA LIGUE. 7.5 dans ce dépôt : il paraît donc qu elles n’étaient pas dans le parti de Philippe. On sent d’ailleurs que ces villes devaient être plus portées que les autres à maintenir les lois monétaires de la con- . fédération.
Les monnaies les plus curieuses de cette collection, se trouvent gravées sur la seconde des planches que j’ai consacrées à la représentation des*monnaies de la ligue Achéenne.
QUI EURENT COURS SLMLLTANKMTsNT AVEC £ELÎ.ES DE LA. LIGUE
ACHÉENNE. ' v
TAC. n.
EPI RE
AMBRACÏE.
Tête jeune, coiffée de la dépouille du lion, à droite. j$. La lettre A , sous les jambes du cheval Pégase volant.
La tête d’Hercule , bu plutôt la tète d’AIexandre-le-Grand, placée d’un côté, et la lettre A sous les jambes du cheval, de l’autre, ne laissent aucun doute sur la classification qu’il faut admettre pour cette médaille : 011 pourrait l’attribuer à la ville d’Argos-Amphilochiüm , appartenant à l’Acarnauie ; mais on sait que cette ville n’indiquait en aucune manière sur ses monnaies le culte qu’elle pouvait rendre d’ailleurs à Hercule, ou au nouvel Hercule. - ■ ' . .
t’AB. Il
DYRRACHIUM
Même tête. ’ • 1 ’ .
çz. .1 T en monogramme , sous le cheval Pégase. .<
' Les types semblables des deux médailles n°* i q et 20 se donnent un secours mutuel pour établir leur place dans la géographie numismatique. Le pays surtout qui se glorifiait de la naissance d'Olympias, mère du héros macédonien, devait un culte spécial, au nouvel Hercule son fils; culte qui n’est exprimé ni sur les monnaies frappées par les autres colonies de Corinthe, ni sur
/ ii* ^ . i , îi
celles de leur métropole. Dans l’Epire , au contraire > et dans * l’Illyrie. on dut célébrer la consécration d’Alexandre , comme
dans beaucoup d’aotres lieux , sous les attributs d’Hereule', dont ce prince était issu. Ce culte , pour l’Epire , se reconnaît à la massue représentée constamment sur les didragmes que la ville de Dyrrachium fit frapper , à l imitation de celles de Corinthe, sa métropole. <• - . * /
Il n’y avait dans le dépôt qjti’un sSul exemplaire de la médaille d’Ambracie, que j’ai distingué par le n°' 19; et il s’en trouvait une quinzaine de celles du 11 e 20, qui appartiennent à la ville de Dyrrachium , toutes semblables entre elles , inédites , et dont les variations ne consistent que dans quelques symboles. Le travail en est un peu lourd; il annonce une monnaie de circonstance, et fies pays où l’on ne trouvait pas toujours de bons artistes ; telles étaient en effet l’Epire et l’Illyrie. Ces pièces pourraient se rapjiorter au règne d# Philippe v y qui employait néanmoins les meilleurs graveurs pour les coins de sa prppre monnaie. ,
QU EURENT cdl'RS AVEC. C ELI .ES UE LA IJtiUE. 77. *
ACÀRNANIE, in généré. ’tAB. II.
Tête de femme , dont la chevelure est contenue en grande partie dans n® a 1 . une coiffe ou un réseau , à gauche. 1
ri. AK , sous les jambes de Pégase.
Cette nionnaje, d'imitation corinthienne, n’est pas connue.
M. Miouuet ne l’it point citée dans son Catalogne ; elle parait avoir été frappée à l'époque où les dragmes de Corinthe étaient admises dans les recettes- de la ligne, l.es Acarnaniens la mirent vraisemhluhlcment en circulation pendant que Philippe faisait la guerre aux Etoliens , comme chef de la ligue. Ce prince, qui exigeait alors des contributions de la part des colonies corinthiennes , devait préférer ces monnaies à celles de la ligue et à la sienne propre, parce qu’elles avaient un cours plus général , ainsi qu'il a été déjà dit. Il sera de nouveau question de cette monnaie à la (in de eet ouvrage, ù l’article d’AcTiusi , où l'on pourrait croire qu’une médaille qui présente aussi les letttres AK sous le Pégase, a été . frappée.
LOCRIEHS-OZOI.ES.
Tète de jjgtimw élégamment coiffée ; à droite , à cùté de la tète . n* au. AOKP. en monogramme.
* T . Pégase volant , sans aucune lettre sous les jambes du cheval.
Cette monnaie ne fait pas. partie du dépôt. J'ai seulement lieu de croire quelle est de la même épotjue. Elle appartient à la collection de M. Rollin,-à Paris. Elle a été frappée par les Locriens- Oïtoles, ainsi que les didragmes qui portent en toutes lettres le nom des Locriens , «\OKPON. , avec les types corinthiens.
Le voisinage de ees deux pays , la séparation de ces Locriens- Oroles d'avec les Loeriens-Opontiens , et de grandes liaisons de commerce avec Corinthe par le golfe de Lépante ,. avaient jeté
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TA J}, h. flans ccttc partie de la I.ocride un grand nombre de sujets corinthiens ; et ces peuples, ainsi amalgamés, avaient par conséquent dû jouir des privilèges et des franchisas que le^métropoles accordaient à leurs colonies. Ici ce n’est plus une ville qui prend ce titre de colonie; c’est un peuple entier qui sc déclare appartenir à un autre peuple-, et qui lui est uni par tics affinités nationales multipliées. Les lieux oit l’on trouve le plus fréquemment ces dernières monnaies , indiquent assez celui où elles ont pris naissance.
Cependant on a long-temps disputé pour savoir si elles n’appartiendraient pas plutôt aux Locriens d'Italie, nommés Épizéphiréens. Neumann est entièrement de cettè opinion, contre celle d’Eckhel 1 et celle de PeJlerin % qui préfèrent les Ozoles. Neumann se fonde principalement sur ce que ces monnaies se . . trouvent le plus souvent chez les Locriens d’Italie.
Il cite à ce sujet le père Magnan , qui assure qu elles se trouvent • fréquemment dans le royaume de Naples , d oit il tire ta ponsô*
: . quence que ces sortes de monnaies sont plutôt des Locriena*
d’Italie que des Locriens -Ozoles : Übi ergn domestica ibî'eo < piosa i . Cette conséquence n’est pas toujours justq^ puisque rien p’est plus commun à Naples que le^ monnaies quj y proviennent de la Sicile, et que rien n’est plus facile à trouver dans cette île que la monnaie d’argent de Corinthe et de ses colonies.
Aujourd’hui il n'est plus question de cette discussion. Je ne suis pas le seul voyageur qui puisse attester que ces monnaies sont très communes dans la Grèce et dans la Sicile. 4
1 Nitm: vet. , )>. 97 ; et Dort. Ntim-vtt . , t. n, |>. 9.5 ».
* Ree. de peupl. et de vil . , t. i , p. 98. . ' . ' • • -
3 Pop. et Rrg. , t. 1 , p. A '4 • ‘
f Lorsque f annonce des monnaies de Corinthe, imitées par les Ï.ocriens-Ozoles . je
QUI EURENT COURS AVEC CELLES DE LA LIGUE. 79 Line autre monnaie presque semblable, provenant du dépfll dont je parle, et qui se trouve parmi les incertaines, au bas de la seconde de mes planches , présente le foudre sous les jambes du Pégase. Ce sVmbole, ainsi placé, se voit sur un didragme qui appartient aux Locitens-Ozoles, quoique la lettre A ne s’y trouve pas. D’après cela , j’aimerais à croire que cette petite médaille appartient au même peuple , et quelle a dû circuler au temps de la ligue.
ANACTORIL’M.
fête de femme, doot la chevelure Ilot tante est soutenue par' des rubans ; à gauche, derrière la tète, A.
jt. AN. eu monogramme , sous 1c Pégase volant à gauche.
Dn retroitve souvent dans la Grèce et dans les fles ioniennes le didragme d’Anactorium ; mais on ne connaissait de, cette ville aucune simple dragme d'imitation corinthienne. Pi vers auteurs ont dit que cette colonie fut fondée en commun par des Coroyréens.
et des Corinthiens , environ (itio ans avant J.-C. Je reviendrai sur
cette colonie dans la secondé Partie de cet ouvrage, lorsque je traiferai en particulier de toutes celles qui imitèrent les coins de Corinthe , leur métropole.
J’observerai seulement ici , que l’on connaît Iteaucoup de
u’iguore pas qne te savent Eckbcl , et d'autres antiquaires , ont avancé , comme un fait positif, que la ville de Corinthe ni point fait frapj»cr ch- monnaie à son propre coin , tant que son autonomie s’est maintenue. Je n’ignore pas non plus qu’Eckhel a soutenu la •menu* proposition jKmr Siryone et pour Carthage ) mais, regardant comme cjtoné tout ce qui a pu être écrit h ce sujet , je me réserve d’en prouver la fausseté dans ma seconde Dissertation. J’y déduirai toutes les raisons qui ont rendu les monnaies de Corinthe si abondantes dan» la .Siale .qu'on a cru qu'elles y avaient été happées. Je m'attacherai à montrer, dans la même partie de eut ouvrage, que Siryone et Carthage *mt aussi fait frapper leurs propres monnaies. „
TAU. ir.
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tfidragmes d’Anactorium , dngenre dont il s’agit; mais aucuns du petit module qui présentent une tête de femme. On peut faire sur cette pièce la. meme observation que j*ai> faite sur celle d’Any bracie , c'est-à-dire que sa rareté donne lieu de croire que c’est une monnaie de circonstance. ‘ *
- ARCADIE, Ijj GENERE.;. * , ' "
APKAi, dans un seul monogramme; tête de femme, coi fTée autrement que celle de la précédente monnaie.
Pégase volant, n’aÿant aucune lettre sous les jambes.
Les Arcadiens ne firent frap|>cr en commun aucune monnaie d’argent ni dé bronze pour la ligue. On voit par celle-ci qu’il en. fut autrement lorsque la province imita la dragme de Corinthe.
Telle est du moins mon opinion. - - • -, ■
CLEONE.
i. K A. tête de femme, avec la chevelure non bouclée. . '
Et. Pégase volant, sans aucune lettre sous Içs jambes, a. K A. tête d’Apollon , laurée. ‘ ' "
Rt. Même type du cheval, sans lettre. .' l
La ville de Cléone n’a point fait frapper de monnaies d’argent avec le chiffre achéen; mais il paraît qu elle imita aussi la monnaie de Corinthe, et quelle se fit distinguer par, les lettres K A-, et par l'absence de la lettre Coph, sous lés jambes du cheval. Cette ville, dans les temps antérieurs à la ligue, faisait , ainsi qu'Epidaure, frapper des monnaies d’argent ; il ne serait donc pas surprenant qu elle eu eut fait fabriquer de semblables à celles de Corinthe , dans un temps où il devait être agréable à Philippe
que cette imitation lui procurât un*- plus grande quantité de numéraire, portant lés types corinthiens.
QUF EURENT COURS AVEC CELLES DE LA LIGUE
CORONE ou CORCYRE.
rti
i. K o p, en monogramme; tête de femme, élégamment coiffée.
». Pégase, sans lettres, a. K P , en monogramme ; tête différente.
». Même Pégase , sans lettres.
3 . Kp, autre, avec une tête différente, et quelques variétés dans le ■nouogramme.
Ces trois pièces sont les plus ^iflieiles à elasser. I«t première offre exactement le monogramme corcyréen, dont Corinthe 11e se servit jamais, il faut donc les attribuer ou à Corcyre ou à la \ ille de Corone de la Messénie. Cependant je penche pour Corcyre, qui a pu, pendant ^t ligue, faire frapper des monnaies de cette espèce, quoiqu'elle ne fût pas dans l’usage d'imiter les coins de Corinthe sa métropole.
HERMIONE
E P , tête de femme, à gauche , coiffée avec une espèce de réseau qui cache la plus grande partie de sa chevelure.
». Cheval Pégase, à gauche; sous ses jambes, A TE.
Nous n’avons aucune monnaie d’argent d'IIermione, ni pour la ligue, ni pour les temps qui la précédèrent; mais cette ville était assez considérable pour en avoir fourni à la ligue avec le coin corinthien. Si un pareil plagiat était unique pour le Péloponèse , ou pourrait répugner à admettre ma classiiication ; mais elle est soutenue par d'autres médailles qui précèdent, et qui vont suivre.
TAB. IJ
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LEUCAS.
n ft a". Tête de femme , presque entièrement couverte d’un réseau ; A E, sous
le Pégase. s •.
On doit d'autant moins douter que la médaille dont il s’agit soit de Leucas , que cette ville, colonie de Corinthe, jouissait de la faculté de frapper des monnaies semblables à cellesde sa métropole. J’ai eu lieu d’ailleurs de remarquer que dans cette imitation elle se distinguait des Loéîiens-Ozoles , en plaçant la lettre A sur la face et sur le revers. Nous voyons ici les initiales AE, sous les jambes du cheval : rien par conséquent ne peut paraître équivoque.
MYRCINTIS des Éléfns, appelée postérieurement MYRTUNCIUM,
OU PEUT-ÊTRE Là VILLE DE MA' ONIA DES LoCRIKÏfS.
1,0 a g MT, tête de femme.
Çi. Cheval Pégase , sans lettres.
J’ai hasardé de donner cette médaille à l’ancienne ville à&Myrcinc, située dans l’Eolide. Cette ville , citée dans Y Iliade, n’est connue d’ailleurs par aucune monnaie.
On pourrait aussi l’attribuer à Myonia , ville des Locriens- Ozoles, sur le golfe de Lépante.
Dans l’un et l’autre cas, elle porterait le type de Corinthe, comme les autres villes dont j’ai parlé , par une suite du droit d’imitation que Philippe semble avoir fait établir à son gré, à diverses époques et dans plusieurs pays.
QUI EURENT COURS AVEC CELLES DE LA LIGUE
SICYONE
TA B. II
i. Tète de femme ; au-devant, Si.; derrière la tète, le monogramme, n’ 39. et ïop.
*1. Pégase , sans lettres.
a. Autre, avec les lettres SI. seulement , derrière la tète de femme.
La première de ces deux médailles est très remarquable par les lettres initiales des noms des deux villes, placées dn même côté. Je suppose que ces deux villes sont Sicyone et Corinthe.
Il me parait difficile de croire que les lettres KOP soient les initiales d'un nom de magistrat. Ce nom , quel qu’il ftt , serait inconnu dans la nomenclature des médailles , et peu conforme à l’euphonie de la langue grecque.
Quoique nous n’ayons pas d'exemples que Corinthe ait jamais fait usage du monogramme contenant les trois lettres KOP, et que les médailles de Corcyre nous le présentent au contraire très souvent , nous ne devons pas non plus en tirer la conséquence absolue que ce monogramme désigne plutôt Corcyre que Corinthe.
La proximité de-Sicyone avec cette dernière ville pouvait avoir établi entre elles des liens religieux , comme des rapports politiques. Personne 11’ignore combien sont communes les monnaies frapj)ées avec l’inscription OMONOIA , concorde, lorsque deux villes se sont liées par de semblables associations. Ces monnaies ne se multiplièrent, il est vrai , qu’à dater de l’établissement de l’empire romain ; jusqu’alors elles sont très rares.
Mais, comme trois lieues seulement séparaient Sicyone de Corinthe , ces villes avaient peut-être en commun un culte qui cimentait leur union : il parait que c’est celui de Bcllorophon .
U honoré aux frais des deux peuples, dans un temple construit sur la frontière qui les séparait. Le Iyjk* de la Chimère qur se trouve sur la monnaie de chacune de ces deux villes , nous donne une preuve de cette association.
Strabon cite un fait qui confirme ma conjecture, quand il nous dit que les Smyrnéens et les Clazoméniens avaient consacré en commun un temple à Alexandre, et qu’ils contribuaient également aux frais du culte. Je pourrais rappeler plusieurs réunions de la même nature.
11 n’est pas impossible, d’une autre part , que pendant le cours de la ligue, les Sicyonéens aient eu quelque motif de s’unir particulièrement avec les Corcyréens, et que ceux-ci aient voulu attester cet état de concorde sur leur monnaie , comme les Égécns avaient rappelé sur la leur la prise de Corinthe par Aratus. Au reste, je soumets ces opinions aux sa vans , sans prétendre avoir
décidé des questions qui me paraissent difficiles.
INCERTAINES
Les deux dernières médailles de la seconde planche sont du nombre de celles qui laissent de l’incertitude , quoiqu'elles portent les types de Corinthe.
La première est totalement ariépi graphe , et la seconde ne présente , derrière la tète de femme , qu’un monogramme composé de deux lettres , qui pourraient former divers noms. On y trouve ME- TE- ET: Si les lettres ME- étaient placées perpendiculairement avec adhérence de l’E. sur l’M- , on n’hésiterait pas à admettre ce monogramme pour celui des Messéuiens; mais, dans la forme qu’il prend, en travers, il perd sa valeur caractéristique.
QUI EURENT COURS AVEC CEU.ES DE LA UGUE
On peut attribuer aussi cette monnaie à Mégalopolis, plus voisine de.Corinthe tjue Messène. Cette conjecture a d'autant plus fie poids que l'Arcadie a fait frapper des monnaies avec le type de Corinthe , où l’on voit un monogramme différent de celui dont la province se servait jjour le coin des monnaies ordinaires.
Tant de médailles enfin que je viens de décrire, toutes en argent, tantôt portant les symboles des différentes villes de la ligue , et marquées du monogramme commun AX ; tantôt offrant J une imitation des ‘types corinthiens, sans la lettre coph sous le Pégase qui distinguait cette ville; tant de médailles, dis -je, n'auront vraisemblablement laissé subsister aucun doute sur les deux questions «pie je viens de traiter. Mon but était de prouver, i qu’il a été fabriqué des monnaies d’argent jmur le service de la ligue Aehéenne dans la plupart des villes dont cette ligue se composait , et pour le contingent des lôiutt que chacune d’elles devaient fournir. Or, les monnaies qui portent le chiffre commun de l'association et les symboles distinctifs de chacune des villes comprises dans la ligue, présentent à cet égard un caractère d’évjdenee auquel il me semble qu'on ne saurait se refuser. 2°. J’ai dû chercher les causes de la rareté des monnaies que Corinthe fournissait à la ligue avec le chiffre achéen. Cette rareté offrait trop de champ aux conjectures pour que je ne voulusse pas en découvrir les causes. J'ai cru les trouver dans l’imitation que diverses villes du Péloponèse ont faite de la dragme de (Éuinthe , eu supprimant le coph du côté du Pégase, et en plaçant du côté de la tête les initiales de leur propre nom. Cette imitation serait une particularité fort extraordinaire, si elle n’avait pas été autorisée par le gouvernement corinthien. L’intérêt
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TAB. II. public pouvait l’exiger , et Philippe d’ailleurs pouvait en faire une loi , afin. d’avoir toujours à sou service des monnaies jjui eussent cours dans toutes les parties de la Grèce où il portait le théâtre de la guerre.
Quant à la monnaie particulière de Corinthe, lorsque j’ai cherché à démontrer qu elle fut admise concurremment avec celles de la fédération , je n’ai pas ignoré que des auteurs très estimables ont soutenu que Corinthe n’a point frappé de monnaies , et que celles qui pourraient lui être attribuées ont été fabriquées à Syracuse. Quoique cette proposition porte tous les caractères de l’invraisemblance, j’ai cependant senti le poids (pie de pareilles autorités peuvent donner même à une erreur, et je me suis déterminé à la combattre dans la Dissertation qui va suivre. Jdon objet est de consolider mes assertions précédentes ; car si la ville de Corinthe n’avait point frappé de monnaies , elle n’en aurait fourni à la ligue aucune qui lui fut propre. G;tte recherufce m’offrira en même temps l’occasion de présenter quelques aperçus qui me semblent neufs , et qui ne sont peut-être , pus sans intérêt.
Je traiterai aussi la question de savoir si les villes de Sicyone et de Carthage ont fabriquc.des monnaies; car elles ont été assimilées en ce point à la ville de Corinthe.
LES MÉDAILLES DE LA LIGUE ACHÉENNE
Da *uis qu’il a été reconnu que les médailles des anciens peuples sont des flambeaux pour l'histoire; depuis que l'explication de ces monumens est devenue une science , et qu’elle a fait les délices d’un grand nombre de littérateurs, il n’a paru aucun ouvrage élémentaire sur cette branche de l’archéologie , qui ait été accueilli avec autant d'empressement et à si juste titre que celui dont le savant abbé Eckhel a enrichi notre littérature vers la fin du dernier siècle, intitulé Doctrina numorum veterurn.
Ce corps immense de doctrine numismatique a surjxissé tout ce qu’on avait écrit auparavant ; et l’on convient que nul autre ouvrage jusqu'aujourd’hui n’a embrassé, comme celui-ci, toutes les branches de cette science , et n’a autant contribué à en purifier les élémens.
On aimerait à se persuader que ce chef-d’œuvre de philologie, fruit d'une si haute érudition et de tant de veilles , et enfin tantum rerum capa.c', fiât totalement exempt d’erreurs, ou n’eût laissé que peu à désirer ; mais c'est ce qu'un premier effort de ce genre ne pouvait produire , et ce que l'auteur , d'après ses propres expressions , ne pouvait espérer. En effet , combien ne reste-t-il pas encore de points à éclaircir , de sujets à soumettre
1 Expression de l’auteur.
à l'examen flans ce vaste ré[>ertolle, où les chefs-d’œuvre de l’art, le génie des peuples, l’histoire de leurs révolutions, et particulièrement l’esprit religieux qui les caractérise, viennent figurer tour à tour avec les traits propres à chaque époque, et qu’il n 'était pas toujours facile de saisir!
Faut-il s'étonner que l’auteurd’un si grand ouvrage, environné de tant de momunens, obligé de combattre de si nombreuses erreurs, ne soit pas toujours sorti victorieux de ces luttes réitérées ?
Personne plus que moi n’estime le profond savoir d'Eekhel et le mérite de son livre; je me glorifierai toute ma vie d’avoir obtenu soir amitié : mais occupé, depuis la naissance de son savant ouvrage, à en étudier toutes les parties, il a pu m’arriver aussi quelquefois d’adopter des opinions différentes, auxquelles mon séjour dans la Grèce et mon expérience semblent me permettre de demeurer attaché.
Je suis loin de douter que cet écrivain n’eût encore travaillé au perfectionnement de sa vaste entreprise , si uue mort prématurée ne l'avait enlevé à ses nombreux amis , et aux Muses qui avaient embelli sa vie. , *
Je viens de faire remarquer combien la partie qui concerne* la ligue Achéenne a été peu soignée par ce savant auteur ; c'est maintenant des monnaies de Corinthe que je vais traiter.
J’ai désigné ces monnaies comme des auxiliaires dans la circulation de celles de la ligue. Or, je me trouve formellement contredit en ce point par Eckhel , puisque ce savant estime qu'il n'existe, point de médailles certaines de Corinthe : Certos numos (Corinthi) non habemus ', et que toutes celles dont Pellerin lui fait honneur ont été frappées à Syracuse, sa colonie.
* T.* iv, p. 1 17.
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* Parmi les écrivains qui ont Soutenu ce paradoxe, se font . principalement remarquer l’abbé Neumann , successeur d’Eckhel
à la direction du Cabinet d’Antiquités de S. M. l'empereur d’Autriche, et le prince Torreniusa, antiquaire sicilien renommé. Ces deux auteurs ont em ployé tour à tour les ressources de l’érudition et celles du raisonnement , pour persuader que toutes les monnaies d’argent qui présentent d’un côté la tête de Minerve, et de l’autre le Pégase, au-dessous duquel est la lettre copk, initiale du nom de Corinthe, sont l’ouvrage des Syracusains plutôt que celui des Corinthiens , leurs fondateurs.
Le père Pedrusi, jésuite, directeur du cabinet de Parme, avait déjà émis cette idée extraordinaire, que Pellerin s’était bien gardé de croire même probable ; mais , après le père Pedrusi , personne ne l’a soutenue avec plus de ténacité que Neumann . 1 . Le principal motif qui paraît .avoir fixé, son jugement, c’est • qu’on trouve journellement dans toute l’étendue de la Sicile un grand nombre de ces monnaies , et que souvent même on en rencontre des dépôts très considérables. Il s’appuie à cet égard sur la correspondance - du prince Torremusa,*qui l’instruit de ces découvertes ; et , se fondant sur ce principe , que les monnaies anciennes qu’on découvre en plus grande quantité dans un terrain que dans tout autre , ont été frappées sur le pays où elles sont encore, il en tire cette conséquence, juste en apparence, que les monnaies marquées des types de Corinthe qui abondent de nos jours en Sicile ont été fabriquées à Syracuse : Übi plura ibi domestica; tel est le plus fort de ses argumçns.
- ' Son second motif est plus spécieux que solide ; il est tiré de
l’emploi que firent les Syraeusains de la lettre copk au lieu de
* Pop. et Reg. num. anecd. , pag. 56 et scq. , art. Syracuse et pag. a3o , art
CoainTHK. . ' .
go SECONDE DISSERTATION
cappa, non seulement dans le mot SYPAKOSlftN , mais encore sur des monnaies où se voit d’un côté la tête d’Aréthuse, avec le même mot 2YPAKOZI&N , et de l'autre le Pégase , sous les jambes duquel se retrouve la lettre coph. ■ ~ ■.
Toutes les raisons qui succèdent tr celle-là sont d’un homme érudit ; mais elles sont faibles et presque étrangères à la question principale. Je passe sous silence les inductions que Neumann tire de divers symboles répandus dans le champ des médailles dont il s’agit. Personne jusqu’à présent n’a tenté d’expliquer ces sortes d’accessoires, presque tous religieux , ni de chercher les causes, soit de leur variété , soitde leur admission , sur une quan* tité de monnaies qui fourmillent dans toutes les collections.
£nfm , l’auteur termine l’exposition de son système par ces mots très affirmatifs : « Si les Muses ne m’ont toutes prises en « aversion , je crois avoir pleinement démontré que toutes les « monnaies qui présentent la lettre coph doivent être transférées , « de l’isthme de Corinthe dans la Sicile : » Nisi cnim Mnsœ me ornnes bderint pessimè, satis superque mihi jam videor demonstrasse numos universos (juibus inscription elementum coph, ex isthnio Corinthio in Sicifiam esse trimsferendos. ' ' ‘
Après avoir ainsi privé Corinthe de sa monnaie , Neumann s’interroge lui-même, en disant : « Quelle serait donc la cause de « la rareté de la monnaie d’une ville si riche et si poissante ? » Et il réjxmd : « Je ne puis le comprendre : » Cur tantœ urbis (uico potentis ac opulcnUe numorum raritas sit ? nullo pacto intelligo. • • . * -
Quant à Eckhel, il avait d abord embrassé l’opinion de Pellerio qui n’admet pour monnaies de Syracuse , avec les types corinthiens , que celles qui portent en toutes lettres le
' Num. ’vet., pag. tai , et pag. 137. .
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mot SVPAKOSinN , du côté de la tète de Minerve. Eckhel, dis-je , avait suivi le sentiment de Pellerin ; mais , dans sa Doctrine numismatique, frappé apparemment par l’opinion de Neumann -, que semblait corroborer celle du prince sicilien , il aima mieux s’y soumettre que de s’appliquer à la combattre. J’avais d’abord cru qu’il n’avait adopté cette opinion que partiellement; je me fondais sur ses propres expressions , qu’il n’est pas inutile de connaître 1 \ les voici. • . '
Après avoir exposé l’état de la question, et sans rien prononcer de décisif, il dit seulement : « Sur quoi on peut eonjec- « turer qu’il fut un temps où les Syracusains , par l’effet de « quelque circonstance que les auteurs anciens ont négligé de « nous transmettre , ainsi que beaucoup d’autres , firent frap- « per des monnaies au nom de Corinthe , leur métropole , et au « nom des autres colonies que cette ville avait établies. » Ensuite il ajoute : « 11 est permis de conjecturer que les Syracusains décer- ✓ « nèrent cet honneur à la mère patrie , lorsque , sous le commandë- « ment de Timoléon , celle-ci leur envoya des troupes pour les « délivrer de la tyrannie de Denys le jeune , et les rendre à la « liberté : alors ils firent frapper des monnaies portant les types « de toutes les autres colonies de Corinthe , afin que la gloire *de leur fondatrice reçût un nouvel éclat du nombre d’enfans « illustres qu’elle avait établis au dehors. Cet événement eut lieu « l’an 4 * I avant J.-C. , époque qui coïncide très bien avec celle a où ces diverses monnaies avaient acquis toute leur élégance. » Ex que conjici potest , fuisse aliquod tempus quo Syracusani, quaçurnquc ex causa, quam ut milita altéra nobis inviderunt scrijttores veteres, tam matris Corint/u, quam sororum coloniarum notnine , feriundos numos curavcre. Licebit non injuria conjicere
* Doct. num. vet . , t. n,p, 144 et seq. 1 1 •>
prcestitum hune a filiis Syracusanis mat ri Corintho honorent , tant , curn a Corinthiis , duce Timoleontc , ejccto tyranno üionysio juniore , in libertatem adferti fuere ; ac preeterea Syracusis alianmi eo/oniarum i tontine signalas, ut mains gloria ostentatis tut conspicuis ejus prulibus augeretur. Factum istud, an nu V. C. (4* i), •cum quâ ætate elegans itujus monetee opus probe convenit. '
On voit bien ici que l'immensité de son sujet empêchait quelquefois Eckhel d’en embrasser toutes les parties avec une égale attention. Les deux phrases que je viens de citer ont lieu de surprendre de la part d’un si habile critique.
On croirait d’abord que l’auteur n'a voulu parler que d'une seule exception à l’état ordinaire des choses, c'est-à-dire qu'il laisse à Corinthe toutes les monnaies les plus anciennes jusqu'au teinjw de Timoléon. On pourrait croire aussi qu'ayant déclaré les motifs de l’exception qui eut lieu il cette époque, il n'a fias douté qu 'après ce temps un état si extraordinaire n’ait cessé ; il semble que, suivant lui, cette exception fut passagère , faitse aliqiwd tenipus ; et même que la fabrication de Corinthe n’ait point été interrompue par l’honneur momentané que lui décernait une de ses colonies. II ne dit rien de plus dans le passage que je viens de citer. Cependant 'on se tromperait : il manifeste postérieurement une incrédulité que Neumann lui a inspirée, lorsque, comparant l'une avec l’autre, les deux villes de Carthage et de Corinthe , il dit : « Cette ville ( Carthage ) eut donc « cela de commun avec Corinthe , que de même quelles furent « toptês deux détruites dans la même année , et rétablies la e même année , sous le régime colonial , de même, tant que sub- « sista leur autonomie , elles ne frappèrent,' ni l'une ni l’antre,
* Lot.. rit. p. 2^8.
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« aucune monnaie que nous puissions regarder comme certaine: » Habuit ergo, istud quoque cum Corintho commune, quod , sicut urbs utraque eodem nnnu fuit eversa , eodem deinde anno dcducta colonia, surrexit , sic utriusque quant diu sui arbitra fuit, certos numos non habemus. '
Il ne s'agit plus ici d’une modification au système absolu de Neumann: Eckhel l'adopte pleinement; c’est la monnaie de Corinthe qiii s’éclipse pour détenir l’ouvrage d’une ville étrangère ; c’est Corinthe qui fait elle-même fr;q>|>er sa monnaie par les Syracusains. 1 /autorité du nom d'Eekhel a donné ainsi de la consistance à l’erreur de Neumann, qui a été adoptée par uné foule d’antiquaires; et cependant cette opinion absolue d’Eekhel, certos numos non habemus, forme une contradiction évidente avec le passage précédent, inséré. dans son second volume, où il dit que la fabrication de Syracuse fut un honneur décerné momentanément à sa métropole, une exception passagère à un état de choses naturel et permanent.
Pour donner quelque degré de confiance à des idées qui dérogent si visiblement au droit général, et pour établir une opinion qui s'écarte si extraordinairement de* l’ordre connu , il aurait fallu un texte sur lequel ces deux savons pussent s’appuyer; et c’est ce qui manque principalement à leur système.
Eckhel uQ& en est pas tenu à cette opinion sur les monnaies de Carthage et de Corinthe ;’il a. aussi suivi le sentiment de Neumann , au sujet des médailles dfe Sicyone , qu’il transporte , les unes à Siphnus , les autres à Sériphe.
Ainsi , voilà . trois villes célèbres soit par leur commerce , soit par la perfection où elles ont porté les beaux-arts , qui n’auraient frappé aucune monnaie. Ce système , appuyé par des
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noms illustres, a été suivi généralement dans l'arrangement des
cabinets.
Quoi(|ue je n'aie eu principalement eu vue dans cette seconde Dissertation que les monnaies de Coriutlie et de ses colonies , la question concernant Cartilage et Sicyone étant la même, cette considération m'a déterminé à comprendre ces deux villes dans mon travail. J’ai lieu d’espérer que ma propre conviction sur l'existence de leurs médailles pourra se communiquer à mes lecteurs, d'autant plus que j'ai eu occasion de parcourir les ruines de ces cités fameuses, et d’y faire des observations de plus d'un genre. . . • «- * .
Avant de produire les considérations qui ont fondé mon opinion , il me parait nécessaire de faire connaître la véritable monnaie coriutliieiuie , celle qu'on trouve aussi souvent dans diverses parties de la Grèce que dans la Sicile , et sur laquelle nous aurons successivement des réflexions à faire.
Les monnaies de Corinthe, comme celles de beaucoup d'antres pays de la Grèce , doivent être partagées en trois classes. La première se compose des essais les j)lns reculés de l’art de graver les métaux , Ja seconde annonce des progrès dans le dessin , et la troisième nous en montre les chefs-d'œuvre.
Les plus anciennes monnaies de Corinthe sont du nombre de celles qii’il est convenu d’ajipeler primitives ou palé^fraphiques. Elles ne présentent ordinairement à la partie antérieure que le seul cheval Pégase , sous h» jambes duquel se trouve la lettre cop/i : le revers n'est marqué que d’un carré creux , au milieu duquel on voit des dessins en relief, souvent bizarres, et dont les moins irréguliers forment une espèce de méandre. Ces monnaies varient pour le module et les types.
Dans la seconde classe , on remarque quelque progrès de
SUR UES MÉDAILLES Ut LA LIGUE ACHÉENNE. 95 l’art monétaire : la tète de Minerve se voit dans le carré creux; mais ce carré subsiste encore, à cause de la difficulté rju 'éprouvaient les monnoveurs pour assujettir le flanc qui devait recevoir deux et souvent trois coups de marteaux.
A cette simplicité , à la dureté des contours du dessin qui se perpétue encore , il est facile de juger que l’art faisait très peu de progrès. On peut consulter, au sujet de ces médailles, Y Estai d’une Paléographie numismatique, du célèbre auteur d’ Anacharsis , inséré dans les Mémoires de /' Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 1 , et un supplément recueilli , après la mort de l’auteur, parÆi ses manuscrits . 1
O11 ignorera vraisemblablement toujours à quelle époque les momioyeurs purent se passer entièrement du carré, et pourquoi plusieurs pays conservèrent encore long -temps ce procédé, lorsque d’autres l'avaient abandonné. Néanmoins , si l'on prend généralement pour terme de comparaison les médailles des rois de Macédoine , 011 pourra se convaincre que le carré creux disparut généralement vers la fin du règne d'Amyntas 11 , père de Perdiccas 111 et d’Alexandre it , qui lui succédèrent.
C'est donc vers la centième olympiade , environ quatre cents ans avant notre ère , qu'on pourrait fixer le temps où la monnaie de Corinthe reçut toute sa perfection , et où commença la troisième série , celle des pièces dont la Sicile abonde , et qui ont donné lieu à l’erreur de Neumann et d’Eckhd. Je vais tâcher de substituer à la finisse opinion de ces écrivains des vérité^^ssi simples que naturelles , et peu susceptibles de contradictions.
Remontons d’abord au premier âge de l'invention de l’art monétaire. Quelque compliquée que soit la question , si souvent agitée, de savoir quelle fut l'époque de cette invention , et à quel
' ArtuL des fkUes-Lett . , t. xxxx , p. 3o * Ibid, tome i* r du Supplément
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peuple on doit l'attribuer , quelque peu de succès qu’on ait obfetul dans cette recherche, je crois néanmoins qua l’aide des médailles de ces premiers temps il serait possible de se rapprocher, plus qu’on ne l’a fait, du pays où doit avoir eu lieu cette invention.
* Quant à l’époque, on peut s’en rapporter à l’avis d’Eckliel, qui
fixe l’invention de la monnaie au commencement des premières olympiades de Corœbus ' , c’est-à-dire vers l’an 880 environ , avant l’ère chrétienne.
D’après mes propres observations , qu’il serait inutile de présenter en ce moment , les monnaies d’Egine furent le premières, ensuite parurent celles de Corinthe , qui favoriftrent le commerce de presque toute la partie de la Grèce voisine du Péloponèse , et celui du Péloponèse lui-même . a
L’antériorité des monnaies d’Egine sur celles de Corinthe me paraît prouvée par leur forme , qui est plus épaisse et moins arrondie. On ne peut douter du grand succès qu’obtinrent très rapidement les tortues des Eginettes dans l'intérieur du Péloponèse. Le (ait, généralement connu et cité par une foule d’auteurs, concernant Phidon, roi d’Argos, en est la preuve. Personne n’ignore que lorsque ce prince voulut faire frapper une monnaie , il eut recours aux Eginettes , qui par conséquent avaient déjà pratiqué
1 Doct. num. ver. , t.j , c. ix.
* Los p rem i ère » tortues marquées sur les monnaies d’Éginc eurent la forme de celle» de mer ; on ne proféra que long-temps après la tortue de terre. Sur les premières, le cagfc creux varie beaucoup dans sa forme , et on n'y voit jamais de lettres initia U^IPoii du nom de l’île , soit du nom de quelques magistrats: sur les secondes, le carré creux est toujours divisé en cinq parties , dont un coté est plus large que l'autre ; celte forme ne varie jamais.
La monnaie tTEginc a passé long-temps pour appartenir à la ville d’Égium : on était encore dans cette erreur lorsqu ’Eckhel composait son ouvrage ; il ne faut donc pas être surpris qu'il l'ait admise. Nom devons au docte Pinkerton la restitution do ces monnaies à Kgiue. Voyes son ouvrage intitulé Emoi o)' McHal r.
SUR LES MÉDAILLES DE LA LIGUE ACHÉENNE. 97 cette fabrication. Nous ne connaissons aucune monnaie qu’on puisse lui attribuer : il est, d’après cela „ vraisemblable qu’il adopta la tortue de mer, déjà répandue dans le Péloponèse. Des peuples encore peu. civilisés durent repousser pendant longtemps toute autre monnaie que celle qui leur avait été offerte la première : nous devons d'autant plus le croire que les plus anciennes médailles d’Argos, marquées du loup, annoncent par leur forme et leur fabrication une époque très postérieure au règne de Phidon.
Mais l'exemple donné par les Éginettes et par Phidon luimême, ne dut pas demeurer sans effet auprès d’un peuple aussi industrieux que les Corinthiens , rival d’Égine, et par conséquent intéressé à se présenter dans le Péloponèse avec les memes avantages.
La position géographique de Corinthe entre l’Italie et les côtes de l’Asie-Mineure , et sa' situation entre deux ports , lui ouvraient un commerce trop lucratif pour quelle négligeât de le soutenir par l’émission d’une monnaie, aussitôt qu’uu jM-uplc voisin en eut donné l’exemple.
L’aneienneté et l’importance de ce commerce doivent nous être démontrées , lorsque , dès la première année de la cinquième olympiade-, nous voyons cette ville établir une colonie dans la Sicile. Cette fondation ne ressemblait plus aux émigrations des tem|>s barbares. Syracuse déploya dès ses commencemens tous les signes d’une civilisation avancée. I n semblable établissement ne pouvait pas s’effectuer sans une marine respectable , sans une grande surabondance de population et sans des richesses considérables. Il annonce que Corinthe exerçait depuis long-temps son trafic sur les côtes de la Sicile ; et de ce dernier fait il résulte qu’elle y portait des monnaies, ou quelle ne tarda pas à y en introduir#. .
• Mais , eu admettant quelle eût d’abord fait des achats avec des lingots, elle ne .dut pas attendre que sa propre colonie la devançât dans la fabrication. C’était à la métropole à aider sa colonie , soit par des encquragemens militaires et civils , soit par des établissemens religieux, soit en achetant des denrées qui appartenaient aux colons eux-mèmes , ou que ceux-ci tiraient de l’intérieur du pays.
On ne saurait donc se persuader que Syracuse ait possédé une monnaie avant sa métropole, et encore moins que celle-ci se soit reposée sur elle du- soin de lui en fournir. Eckhel a senti sans doute la force de cet argument , lorsque dans Sa première opinion il a jugé que ce fut seulement à 1’époque de Timoléon que Syracuse imita les coins de Corinthe; et il suivrait au moins de cé fait que la monnaie propre a cette dernière ville aurait ’ circulé dans la Sicile , comme dans le reste de la Grèce , pendant quatre cents ans environ avant sa contrefâetiou.
Dès que la monnaie de Corinthe parut dans la Sicile , on sent
l’effet qu’elle dut y produire. Cet effet doit être toujours le même , • • > ,
lorsque le commerce d’un peuple civjJisé se porte dans un pays
encore agreste. Ne soyons donc pas surpris que le signe qui représentait toutes les valeurs, et qui appelait la confiance, ait fixé l’attention- de la Sicile, aussitôt que les Corinthiens lui en
eurent fait éprouver les avantages.
Les villes, tant du Péloponèse que de la Sicile, tardèrent beaucoup à fabriquer leurs monnaies particulières. Les mêmes raisons agissaient sur un pays comme sur l’autre. Les tortues étaient devenues la monnaie universelle du Péloponèse; et une fois qu’elles y furent introduites , ainsi que le Pégase dans la Sicile, et' qu’on fut accoutumé à les recevoir dans les marchés, il dût être difficile d'en faire perdre l’usagé, et de faire adopter
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Les monnaies corinthiennes qui s’introduisirent dans la Sicile conservèrent la pureté primitive de la matière et l'uniformité des types , comme le faisaient celles des Eginettes. Ces monnaies maîtrisèrent l’opinion, et obtinrent une préférence générale, que celles des villes les plus riches n’acquirent jamais , même lorsque la civilisation eut fait des progrès plus sensibles.
En admettant par conséquent , ce qui est incontestalile, que les monnaies de Corinthe eussent circulé pendant quatre cents ans dans la Sicile avant Timoléon , on sent quel avantage pouvait avoir Syracuse à user du droit de les imiter; niais de croire que ce fut la monnaie frappée à Syracuse qui établit ce crédit au protit de la métropole , c'est une supposition clouée de vraisemblance comme de vérité.
Sans un motif si ptépondérant , pourrions-nous croire qu’une ville aussi riche et aussi puissante que Syracuse, et qui faisait fabriquer de si belles médailles, et en si grand nombre, eût voulu en Pu ire frapper de semblables à celles de Corinthe, si elle n’avait eu en vue de les faire admettre dans les marchés les plus éloignés de Syracuse, où sa monnaie habituelle n’était pas reçue ? ' '
11 est facile (Le se convaincre de la probabilité de ma conjecture à cet égard , si l’on se rappelle que des villes très voisines s’interdisaient réciproquement la circulation de leurs monnaies d'un territoire à l’autre : c'était un usage général ; il fallait des conventions particulières et des alliances stipulées par- des actes publics , pour que la monnaie de deux pays leur devint commune. . .
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Divers monumens donnent la preuve de cette assertion. Ia;s inscriptions conservées à Oxford nous offrent un traité d'alliance entre Smyrne et Magnésie du Cipy le, par lecjuel ces deux villes s'obligent à se défendre dans les occasions où l’Une d’elles serait menacée ; et, entre autres obligations quelles s'imposent , il est convenu que la monnaie de l’un et de l’autre pays circulera à l’avenir dans les deux villes.
Il existe pareillement des médailles de Sidé, qui portent de grandes contremarques où sont inscrits les noms de Pergame, d’Apamée de- Phrygie et d'autjes \ illes , auprès des types propr«*s à chacune d'elles. On voit bien que ces contremarques étaient la suite d'un décret qui permettait la circulation de la monnaie étrangère dans un pays où elle n’avait pas cours auparavant.
Ces deux exemples , auxquels il serait facile d'en ajouter beaucoup d'autres, iiqus montrent donc clairement la raison qui portait les Syracusains à user du droit d'employer les types de leur métropole, comme le pratiquaient les autres colonies.
C’est, ainsi que je viens de le dire, au moyen de cette imitation (pie les Syracusains avaient l’avantage de présenter dans tous les marchés de la Sicile des monnaies connues et admises partout.
Mais ce crédit , c’était Corinthe elle-même qui l’avait fondé par ses relations primitives et par sa monnaie propre.
■Un passage de Pollux est ici d'une grande autorité. Cet auteur, dans le chapitre où il nomme les dariques de Perse , les philippes tle Macédoine, les tortues d’Kgùie, les chouettes d'Athènes et d’autres monnaies ayant, comme celles-là , une dénomination commune et permanente 1 , . cite pareillement le Pu/lys ou le Pégase de Corinthe en ces termes : a la 1 Pu/ltis, monnaie de
' Vollu* , On«ma$t. , lib. ix, cap. 6 , spgm. 8$ , 85.
SUR LES MÉDAILLES DE LA LIGUE ACHÉENNE. -ior «■ Corinthe , ainsi appelée à cause du Pégase , qui en est le tvpe. » IïSxor <f« To fouis- u a To Kophdior VJi Thîya-rof *1%** tfliluTet/Aifif *. fl^eut été difficile de dire plus clairement que cette monnaie était propre à la ville de Corinthe. Pollux, «à la vérité, n’ajoute pas quelle était fabriquée, dans cette ville* mais il ne dit pas davantage que les dariques fussent* fabriqués dans la Perse, ni les chouettes dans la ville d’Athènes : une semblable explication était entièrement inutile. Dire que la monnaie dont il est question était nommée le Poilus de Corinthe , c’était assez faire entendre que Corinthe la fabriquait.
En donnant le nom de -rZhot ou de pu/lus à cette monnaie:; à cause de son Pégase, Pollux, comme on voit, nous laisse ignorer s'il veut parler des pièces sur lesquelles le cheval est seul , ou de celles sur lesquelles il est accompagné de la tête de Minerve; mais, comme la dénomination des monrfhies s’est établie d’après leur état le plus ancien , il est difficile de douter que celles de Corinthe n’aient reçu la leur à l’époque primitive où elles n’offraient que le Pégase seul.
Quoi qu'il en soit, et dans l’un et l’autre cas, l’autorité de Pollux est toujours très respectable , et il serait surprenant qu’on put avoir* l’idée d’en contester la légitimité; car le passage que je viens de citer n’est pas susceptible de 'plusieurs interprétations. * ..
De plus, sur toutes les monnaies de Corinthe antérieures à la prise de cette ville par Mummius , sur les plus anciennes , dites monnaies primitives, comme sur les plus récentes, on trouve le plus souvent la lettre coph au-dessous du Pégase. Cette lettre, initiale du nom de Corinthe , désignait cette ville si clairement, qu’il suffisait de nonuner le puüus pour faire comprendre à
1 Pollux , Onomast. , lib. ix , cxp. 6 , «*g n». 76.
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quelle ville il appartenait. On |«*ut même ajouter que la monnaie de Corinthe est désigné* 1 plus complètement que celle d'Egine et de beaucoup d’autres villes, puisqu’elle réunit le pullus et la lettre initiale coph ; tandis que la monnaie primitive d'Egine et d’autres encore de ce genre ne présentent que leurs types ordinaires, sans aucune lettre.
Si , après avoir observé les monnaies primitives d'où est venu le nom de pullus, on suitda monnaie de Corinthe d’un âge à l’autre, on remarque dans la fabrication les progrès que faisait de jour en jour la généralité de la Grèce. Cette amélioration est sensible dans la première des planches placées à la suite de cet ouvrage. On y voit les monnaies de Corinthe distribuées en trois classes, ainsi que je l’ai dit précédemment. Celles où le pullus a des ailes arrondies , et qui , sur le revers, portent le carré creux , sans figirfe , forment la première classe : elles sont rarement sans la lettre coph. La seconde classe se comj¥>se de celles où le pullus continue d’avoir des ailes arrondies , et où le carré creux s’embellit d’une tète de Minerve , vue de proiil , dont les yeux sont encore pendant long-temps dessinés comme s’ils étaient de face. Dans la troisième se rangent celles où le pullus a les ailes pointues, et où le carré creux disparaît. La tète d(* '“Minerve reçoit «lors toute sa beauté ; elle est ordinairement aeconqxtgnée de différens symboles et de divers monogrammes ou lettres initiales. Le coph, signe particulier et incontestable de la ville de Corinthe, se trouve presque toujours, à chacune de ees trois époques, sous les jambes du Pégase. Ainsi la fabrication parait n’éprouver aucune discontinuité; sa marche est graduée comme elle a dù l’ètre, et le système religieux des types ne varie point.
On ne saurait donc soutenir, comme le fait INeumanu, que les monnaies qui offrent les marques corinthiennes , et qui
SUR LES MEDAILLES DE LA LIGUE ACHEENNF. io 3 portent la lettre coph, appartiennent à la Sicile, ex jst/imo Corinthio , ad Siciliam esse transfercndos.
Ce savant , ainsi que je l'ai dit , appuie encore son système sur ce que , parmi les monnaies de Syracuse , ou en trouve qui |>ortent d’un côté la tète d’Arétlmse, avec le mot 2YPAKOSIXÎN à l’entour, et au revers le Pégase, au-dessous duquel est la lettre coph. Qui ne reconnaît que ces médailles étant très rares, on ne pourrait tout au plus les regarder (pie comme des monnaie* de circonstance, telle (pie dut être l’époque de la liberté reconquise par Timoléon i’ ce qui serait plutôt un témoignage de soumission et de reconnaissance, qu’un acte de vanité^
Quant à la multiplicité des monnaies corinthiennes que l’on découvre journellement dans la Sicile, ce fait, d’où le prince Torremusa , Jieitinann et Eekhel ont cru pouvoir tirer leur argument à peu près unique , ne prouve absolument rieji. Cette affluence des monnaies de Corinthe, et je puis ajouter ^e celles de ses colonies sur le territoire sicilien , n’a d'autre origine que l'importance du commerce de Syracuse avec la mère patrie et ses colonies : il était dans l’ordre des choses que les monnaies des peuples acheteurs se répandissent avec abondance dans la ville de Syracuse , et sur la surface d'une île riche par ses produits ^rritoriaux et par ses manufactures.
I/e commerce nous-montre de nombreux exemples de ce versement journalier d'une monnaie étrangère, surtout dans les pays agricoles.
Les Athéniens , qui trouvèrent abondamment dans la Thessalie et dans la Macédoine, comme les Corinthiens dans la Sicile, des productions propres à alimenter leur entrepôt, y v essaient en échange une très grande quantité de numéraire. , surtout pour l’achat des blés , dont ces pays abondent. I^es preuves de l'acti-
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\ité de ce commerce s’y reproduisent encore aujourd’hui -dans les. monnaies qu’il* recèle. On trouve dans la Macédoine plus de tétradragmes d’Athènes que de monnaies de tous les anciens rois de ce pays réunis ensemble. J’ai eu occasion, durant mon séjour à Salonique, d’en faire souvent la remarque.
Rien n’est plus capable de fixer nos idée# sur l'origine de ces monnaies que le passage de Tite-Live, déjà cité dans ma première Dissertation , où il est dit qu’a près la victoire remportée par T. Quintiüs FJaminius sur Philippe v , aux Cynocéphales , on trouva dans la caisse. militaire macédonienne 84,ooo tétradragmes d’Athènes 1 . Ce fait démontre suffisamment que les Macédoniens payaient une grande partie de leurs impôts en monnaies étrangères v et que celle d'Athènes était plus abondante dans ce royaume que toutes les autres. Il est même probable que cette circulation datait d’une époque antérieure à celle où les rois commencèrent à avoir une monnaie particulière ; et , comme nous ne possédons point de monnaie des rois de Macédoine antérieure an règne d’Alexandre I er , nous pouvons conclure que la monnaie d’Athènes fut la première qui circula dans leur pays , et qu’il n’y eut que celle d’Alexandre-le-Grand qui put ensuite en* diminuer. ^circulation.' ? . ... .• - •
Il n’est .pas douteux que. les Athéniens remplissaient lenrs magasins des blés de la Macédoine , etqu’ils,donnaient en échangé leurs projnrs - monnaies , lesquelles circulaient ensuite dans ces pays et dans la Thessalie. C’est ce <pie faisaient les Corinthiens dans les riches campagnes, de la Sicile : le golfe de Lépantc les rapprochait de Syracuse, comme le golfe Thermaïque facilitait
’ Tit.îiv. , loin, ni , pag. 656 ; ctt. ad us. DcIpJt.
4 Voyez ma Lettré à.M. Rostan , secrétaire de P A endémie de Marseille . dans h f ' Magasin encyclopédique t dn mois de février page 2 8 3. . -
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les rapports d’Athènes avec la Macédoine. ‘Les monnaies d’Égine se répandaient de même dans le Péloponèse^ à la faveur du commerce. Les campagnes d$ l’Argolide et déjà Messénie recèlent encore aujourd’hui , en grande quantité , des tortues d’Egine , comme celles de la Sicile des pégases de Corinthe.
Ce n’est pas seulement aux époques reculées dont nous parlons que des nations commerçantes ont accueilli chez elles des monnaies étrangères , et les ont admises même sur le pied de leur valeur numéraire. Depuis long-temps les monnaies de l'Espagne et du Portugal circulent dans nos colonies d’Amérique ; on ne les refuse dans aucun paiement. A Rome on admet indistinctement toutes celles de l’Italie à une valeur légalement fixée. La même coutume n’a jamais cessé d’exister dans l’Orient ; et , «ms recourir aux temps anciens , à compter seulement de la décadence de l’empire grec , nous voyons que les monnaies des Vénitiens , desT Génois, des Siciliens même, oiit inondé les pays soumis aux derniers empereurs de Constantinople. Ces monnaies s’y retrouvent encore aujourd'hui en assez grande quantité , et rien ne prouve mieux combien elles y abondaient qutf la rareté de celles que firent frapper les derniers empereurs. Il doit être suffisamment prouvé par là que la monnaie étrangère avait cours dans leurs états , et même dans leur capitale.
Sous le gouvernement ottoman, on a vu circuler tour à tour la monnaie d’or et d’argent de la Hongrie , de la Pologne , puis celle de l’Autriche , de l’Italie et d’une partie de l’Allemagne. 11 n’y a pas long-temps que celle de la république de Raguse avait cours dans tous les états du grand-seigneur , concurremment avec celle de sa hautesse. Aujourd’hui le thaler de Marie-Thérèse, la piastre d’Espagne , le sequin de Hongrie , de Hollande , et principalement celui de Venise , circulent avec profusion dans
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tout l’empire ottoman , quoique leur valeur relative varie journellement à mesure que celle du grand-seigneu» éprouve de l’ai-
teration. . - . _ #
Un des effets du. despotisme est de faire constamment rechercher des inoiuuiies dont la valeur intrinsèque ne varie point. Ce mérite les rend particulièrement propres à formel: les dépôts qu’une terreur habituelle multiplie. On trouvera pendant longtemps dans toute l’étendue de la Turquie des trésors cachés , en ducats d’or de Venise , en thalers de Marie-Thérèse , en colonnes d’Espagne , et rarement des sommes considérables en monnaies du grand-seigneur , qui ne conviennent nullement à ces sortes de dépôts. '
La monnaie de Corinthe était à peu près dans la Sicile ce que sont aujourd’hui les monnaies européennes dans les états du grand-seigneur. Chaque ville ne pouvant répandre la sienne que dans son propre territoire , celle de Corinthe, adoptée la première , continuait , par l’effet de l’habitude r à circuler dans toute l’étendue de l’ile. *
Par là aussi elle devenait phis propre à être cachée dans des momens de crises politiques. Dans la Turquie , ces troubles sont habituels ; dans la Sicile , ils étaient accidentels , mais fréquens. Les Carthaginois d’un côté , les Romains de l’autre , répandirent dans ce malheureux pays tous les fléaux de la guerre. H est par conséquent naturel de croire que ces révolutions firent enfouir les dépôts qu’on y retrouve si fréquemment. de nos jours.
On peut même conjecturer que cette monnaie s’étant pendant long-tempsrépandue dans toute la Sicile, elle y était encore très abondante à l’époque de l’invasion romaine. La tyrannie des préteurs dut y faire enfouir beaucoup d’argent ; et c’est par cette raison qu’on en découvre en si grande quantité.
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Il n’est donc point de motif pour supposer qu’une ville aussi considérable que celle de Corin the n’eût point de monnaie qui lui fût propre. Une exception si extraordinaire aurait besoin d’ètre appuyée par les preuves les plus positives , et il n’en existe aucune. Nous avons même, ainsi que je l’ai fait observer précédemment , des preuves directes du contraire.
Nous ne pouvons donc enfin regarder comme admissible l’opinion d’Eckhel et de Neumann , et nous devons demeurer convaincus non seulement que la ville de Corinthe a possédé , depuis les commencemens de l’art monétaire jusqu a la fin de son autonomie , une monnaie frappée journellement dans son sein , mais encore que cette monnaie s'est répandue dans la Sicile , comme dans divers pays de la Grèce, et que c’est celle-là qu’on y retrouve aujourd’hui marquée des signes corinthiens.
Je termine ici mes observations sur l’existence des monnaies de Corinthe avec la confiance que j’ai rempli mon but , en prouvant que nous possédons une ^grande quantité de ces monnaies , bien quelles soient généralement méconnues.
Je vais maintenanten 'occuper des colonies que Corinthe avait fondées dans les temps de sa splendeur , et à qui elle avait aefordé le droit d’imiter sa .monnaie , en y apposant des marques par lesquelles chacune d'elles devait se distinguer.
Mon but principal est de faire reconnaître , autant qu'il sera possible, celles qui ont eu conrs pour le service de la ligue Achéenne. Mais , en outre , comme plusieurs de ces monnaies ne sont point encore classées géographiquement , et se trouvent rejetées parmi les incertaines , je ferai en sorte dé les rétablir au rang qui leur appartient.
COLONIES DE CORINTHE
Il est reconnu jwrmi les sa vans que Corinthe accorda à ses colonies une permission singulière , celle de frapper des monnaies entièrement semblables aux siennes par la forme , le titre et les types religieux. L’existence de ce phénomène numismatique est démontrée par la quantité presque incroyable qui nous reste de médailles de ces colonies. Mais on n’a pas remarqué quels furent les motifs de cette concession insolite, à quelle époque elle eut lieu , et on n’a pas même distingué nettement les villes (pii en jouirent.
Cet usage , étranger au droit public , et qui semble contraire à l'intérêt des métropoles , n’a dû s’établir que dans des circonstances impérieuses et pour des causes extraordinaires.
Tant que Corinthe put se glorifier de sa domination commerciale dans les mers Ioniennes , elle |ie dut pas concevoir l’idéal accorder à ses colonies un semblable privilège; mais lorsque sa puissance diminua par l’accroissement de celle d'Athènes, le danger de sa position dut amener de grands changemens dans sa politique.
„ Aussitôt après la défaite de Xerxès , Cimon , fils de Miltiade , avait -jeté les fondemens de la supériorité d’Athènes. Il avait détruit les restes des forces navales de la Perse, soumis les Thasiens , enlevé à ces insulaires les villes qu’ils avaient fondées sur le golfe Piériquê. I^es mines du Pangéc étaient un des fruits de ses vietoires. Il avait établi une colonie à Éione , après en avoir chassé les Perses , et avait préparé par cette fondation la con-
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quête d’Amphipolis. Amyntas 11 voyait avec peine cet accroissement de puissance des Athéniens ; mais, comme on ne l’attaquait pas directement , il gardait la neutralité. Périclès avait consolidé - l'ouvrage de Cimon par de nouvelles conquêtes, et assujetti divers peuples grecs qu’il avait rendus tributaires de sa patrie ; mais ce qui intimidait le plus Corinthe , c’était la guerre «pie les Athéniens entretenaient entre elle et Corcyre , en y prenant une part active. Deux combats avaient décidé de la .supériorité d’Athènes , l'un donné sur la mer Ionienne , l’autre à la hauteur de Potidée.
Corinthe n’attendit pas vraisemblablement ces derniers désastres pour offrir à ses colonies tous les moyens de la soutenir pendant l’orage qui la menaçait; et il est permis de croire que ce fut vers le commencement de cette période , fatale aux Grecs en général, qu’elle tourna ses regards sur celles de ses colonies qu'elle crut le plus capables de la défendre, et qu’elle prit le parti de resserrer ses liens avec elles, en leur accordant le droit de battre des monnaies qui porteraient les mêmes types ,
’ et auraient la même valenr que les siennes propres.
Un témoignage si éclatant des sentimens qui unissaient entre eux tant de membres d’une même famille , annonçait le courage et l’obstination avec lesquels ils se défendraient contre -l’ennemi commun. - -Ini'jr!.,
Une plus grande quantité de monnaies semblables entTê'tbes et conformes à celles de Corinthe , dont le crédit s’était affermi depuis long-temps, pouvait balancer celui qu’obtenaient les chouettes attiques et les tortues d’Égine. D’ailleurs cette abon-. dance de numéraire sous la garantie de Corinthe, donnait âus commerce dés colonies une facilité dont la mère patrie recevait ', v ^eUé-mème de nondîretix avantages. r . ,
I IO
Pellerin et Eckhel ont été d'une opinion différente de celle-là sur le motif qui avait pu porter les colonies à imiter ainsi les coins de leur métropole. Le premier se contente de dire que le but de cette imitation, en ce qui concerne les colonies, était simplement de se glorifier d etre enl’ans de Corinthe Le second jiense que ces monnaies étaient destinées seulement aux offrandes religieuses , offertes chaque année par la plupart des colonies à leur mère patrie pour le culte des dieux qui leur étaient communs a ; mais ces deux conjectures m’ont paru trop faibles pour prévaloir sur celle que je viens de proposer.
On peut conjecturer , par conséquent , que ce fut vers le commencement de cette période dè la grandeur d’Athènes que Corinthe permit à ses colonies d’avoir une monnaie semblable à la sienne.
lies types de ces monnaies d’imitation confirment à cet égard inon sentiment. Ils ne peuvent point appartenir au premier âge de la monnaie, o’est-à-dire à celui où Corinthe n’employait que le Pégase seul d’un côté et le carré creux de l’autre. Parmi les plus anciennes monnaies des colonies on n’en connaît aucune de ce genre ; on y voit quelquefois une tête de Minerve dans un carré creux ; ce qui nous indique à peu près le temps où la concession corinthienne a commencé , puisque la tête de Minerve imprimée dans le carré creux appartient à la seconde période de l’art; et, comme les pièces qui portent ce type sont très rares, que toutes les cpkmies n’en offrent pas , et que plus souvent le carré disparaît, nous pouvous conclure que le droit dont il s’agit ne leur fut accordé que successivement , et que la fabrication n’en fut pas d’abord très active.
1 Rte. de MAI.', tom. i , page S7.
• .Y um. vtt pop. * 1 reg. , pag. 1 aS.
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Si nous cherchons une époque pins précise , nous pourrons , à ce qu’il me semble , la trouver , en comparant celles de ces monnaies qui portent la tète de MiuerVe dans le carré creux avec celles de denx rois de Macédoine , l'on sous le règne duquel commença l'usage de placer on type dans le carré , et l’autre sous leqilèl cet usage finit. - .
C’est pendant le règne d’Alexandre 1" que le carré creux des monnaies macédoniennes.reçoit un type, et c’est sur la fin du règne d’Amyntas n que cesse l'usage du earré.
Nous ignorons dans quelle année Alexandre i" monta sur le trône; mais, suivant le témoignage d’Hérodote, il se trouvait à la bataille de Platée Or, de cette époque à la fin du règne d'Amyntas n, mort la quatrième année do la cu*olympiade , on compte cent dix ans. De là , il est donc aisé de conclure , d'une part, que l’usage du carré creux contenant un type dura environ cent dix ans, et, de l’autre, que la concession faite par Corinthe à ses colonies a commencé dans le coufs de cette période. : mais en’ outre , comme plusieurs de ces monnaies d’imitation , et entre autres celles des Locriens-Ozoles , présentent un style encore fort imparfait, il est plus que vraisemblable que la concession remonte vers le commencement de cette période.
Je dois néanmoins répondre d’avance à une objection qu’on pourrait me faire sur cette comparaison ; c’est que les monnaies des colonies qu’on verra dans la seconde classe du tableau de ht monnaie imitative , sont bien inférieures pour le travail à celles des rois de Macédoine. Tout ce que cela prouve, c’est tjue ces princes s’attachaient à employer les meilleurs graveurs de la Grèce , et que Corinthe et Athènes au contraire craignaient d’altérer le crédit dont jouissaient leurs monnaies en en chan-
1 Hcrodôl. , Ub. i , 5. ux «t seq.
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géant les coins. Les monnaies d’imitation ne dûrent pas être
plus soignées que celles de la métropole. w
Quoi qu'il en soit des causes de cette lenteur qu’apportak Corinthe à un changement de style dans les coins de sa monnaie , il n’est pas moins vrai quelle dut trouver de grands avantages à l’uniformité quelle conserva pendant les troiS âges de l’art.
Les calculs que je viens de faire mç conduisent à classer par ordre chronologique , et avec assez de vraisemblance , les monnaies de Corinthe : je les ai , conformément à cette idée , divisées en trois classes dans les tableaux qui terminent cet ouvrage.
En supposant que Corinthe ait frappé des monnaies dès les premières olympiades. de Corébus, et qu’elle ait continué le même genre de fabrication jusqu’au temps où Alexandre r r adopta l’usage d’un type dans le carré creux , nous atteignons la lxxv® olympiade , époque où vivait ce roi, et cet intervalle de temps nous donne à peu près. ... . . . . ; . . . 3 oo ans.
Si nous ajoutons à cette période celle qui , en partant de la première année de la lxxv* olympiade,- • * s’étend jusqu’à la quatrième de la en*, nous compterons depuis Alexandre 1 er jusqu’à Amyntas il. . . 1 10 ans.
En ajoutant à ces deux périodes celle qui s’étend depuis la mort d’ Amyntas u jusqu’à la destruction de Corinthe , nous arriverons à la troisième année de la clviii* olympiade; Ce qui forme 56 olympiades ou 224 ans. . » - Total 634 ans.'
C’est dans la dernière période que l’art nous présente toute sa perfection.
r n résulte de ce tableau aproximatif que la ville de Corinthe ne cessa , pendant plus de six cents ans, de frapper des monnaies
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d'argent. Je les ai divisées, oemme je l’ai dit, en trois classes; et , dans mes explications , je ferai remarquer que les monnaies de Corinthe et de ses colonies ne furent jamais plus répandues que dans le cours de la ligue Achéenne.
II est enfin bien certain que les monnaies frappées par les colonies corinthiçnnes , à l’imitation de celles de leur métropole, sont très rares avant Philippe h; quelles se multiplient rapidement dès le règne de ce prince, et se répandent alors en abondance dans le nord de la Grèce et de la Sicile.
Un autre motif contribua un demi-siècle plus tard à les multiplier encore davantage ; ce fut l’obligation imposée à Corinthe de fournir son contingent pour les dépenses de la ligue Achéenne.
Nous avons recoimu que chaque département ligué s’était assujetti à fournir sa quotité aux contributions en monnaies d’argent, portant un- type convenu, et nous avons remarqué que Corinthe ne nous a laissé qu’une très petite quantité de monnaies avec le chiffre aehéen. D’un autre côté, tous les cabinets de l’ Europe sans exception possèdent une quantité presque incroyable, non seulement de monnaies de la ville de Corinthe , mais encore de celles de ses principales colonies. De là il est naturel d'inférer que ce fut principalement pendant le cours de la ligue Achéenne que ces monnaies se multiplièrent le plus dans tous les pays où les colonies exerçaient politiquement et commercialement quelque influence.
Entourés de pays où les monnaies de Corinthe avaient obtenu un crédit universel , les Achéens reconnurent la nécessité d’apporter des modifications aux lois générales.
Plus la république Achéenne prenait de l’accroissement , plus cette nécessité se faisait sentir. Les villes qui se joignaient
à la ligue ne pouvaient pas toujours facilement frapper des monnaies au type décrété dans l’origine. On ne dut pas tarder à reconnaître que , pour la commodité des contribuables et pour la faeilité des opérations militaires , il fallait adopter un système qui pût convenir au plus grand nombre des confédérés.
Si nous ajoutons à ce premier motif celui où furent les Achéens de porter la guerre dans l'Etolie , nous serons de plus en plus convaincus que les monnaies de Corinthe et de ses colonies devinrent indispensables pendant ces diverses campagnes.
Si nous remarquons ensuite quelle autorité Philippe exerçait sur la ville de Corinthe et sur toute l’association achéenne, nous n’aurons presque plus lieu de douter que ce prince n'eût lui-même proposé cette modification aux premiers règlemens , puisqu’elle convenait à ses desseins, et quelle servait sa haine contre lês Etoliens et les Illyricns.
Les faits spnt ici d’accord avec cette supposition. Les monnaies que Corinthe dut fournir à la ligue avec le chiffre achéen , conformément aux lois de la république, sont à peine connues, ainsi que je l’ai déjà observé , tandis quelles devraient se trouver de nos jours en grande (piantité , si une ville aussi puissante •pie celle-là eût fourni pondant plus de cent ans un contingent proportionné à son opulence. ,
Ces considérations sont plus que suffisantes pour nous convaincre que Corinthe fit admettre sa propre monnaie et celle' de ses colonies dans les recettes de la figue. Nous devons même croire que cette monnaie si répandue devint, plus encore que la monnaie légale des Achéens, l’agent de leurs opérations civiles et militaires.
Quant à la possibilité de reconnaître aujourd’hui les monnaies
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frappées par les colonies à l'imitation de celles de Corinthe , et de les distinguer entra elles , Eckhel pensait qu’il n’existait à ce sujet que des indices équivoques 1 . Je crois au contraire, pouvoir parvenir avec assurance à classer toutes les monnaies de ce genre , *
sans excepter celles que ce savant regarde comme incertaines.
Je vais tâcher, dans l’explication de mes planches, de justifier la classification que j’ai adoptée.
* Mittti veto muni ambigu a habent patriæ tuœ indicia. Nam. vct. nnecd., pag. lai.
ET DE SES COLONIES
Dan s le cours de ces Essais , je me suis appliqué à montrer que les monnaies de Corinthe et de ses colonies ont circulé pendant long-temps comme monnaie de la ligue Achéenne ; j’ai taché aussi de prouver combien il était avantageux pour les développemens de la science que' les catalogues de médailles grecques {‘ussent établis dans un ordre chronologique , conformément à la marche de l’art monétaire. Pour donner un exemple de l’avantage de cette méthode , je l'ai suivie moi-même dans la description raisonnée des médailles de Corinthe et de ses colonies j ainsi que dans les gravures qui accompagnent ce travail.
Nous verrons de nouveau Aratus figurer dans ce tableau chronologique par les lettres initiales de son nom , et par des symboles qui rappellent la haute considération dont il jouissait. \ous y verrons aussi des signes propres à désigner Philippe, roi de Macédoine, qui ne put être honoré que par un sentiment d’adulation , et à cause de l’empire qu’il avait usurpé sur cette fédération patriotique.
Jhmais les savans n’ont classé les monnaies en général par époques, bien que la plupart aient recoin^ l’utilité de cette méthode.
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Winkelmnnn , en traçant l’histoire de l’art, a donné un exemple des distinctions qu'on peut établir dans le classement des richesses de la science numismatique.
Eckhcl lui-même fait connaître dans ses prolégomènes l’utilité de ce classement méthodique ' . Cet auteur a très bien reconnu le besoin d’établir des règles pour distinguer le plus ou le moins d’antiquité des médailles autonomes, c’est-à-dire de celles qui ne représentent ni tètes de roi, ni têtes d’empereur; mais il n’a point donné les explications positives que ce plan aurait exigées.
Je n’ai pas le dessein de suivre entièrement son système , et île diviser comme lui les âges monétaires en cinq époques. Je n'ai pas non plus le désir de le combattre : cependant j’ai adopté une classification plus circonstanciée que la sienne.
Depuis les premiers temps de l'art jusqu'à AJexandre-le- Grand, il ne distingue qu’une période ; j’en compte trois. Ce sont d'abord les essais d’un art qui se développe et se propage à mesure que son utilité est mieux reconnue.
Sa tendance vers la perfection marque une seconde époque ; et l’art parvient enfin à toute son excellence dans la troisième , qui finit avec la liberté de la Grèce.
La marche que je me suis proposé de suivre embrasse donc la totalité du temps où la Grèce se gouverna d'après ses propres lois ; état de choses qui subsista depuis les premières olympiades jusqu’à la destruction de Corinthe. Cet espace de temps, qui est d’environ six eents ans , renferme seul mes trois divisions. Après cette époque , le système monétaire de la Grèce change totalement ; l’adulation envers les dominateurs le dénature. La monnaie d’or et d’argent fait presque entièrement place à celle
* Doet, mtrn. vet. , toin. i , cap. xxi.
1 1 H EXPLICATION DE QUELQUES MEDAILLES des Romains , et l'art se précipite enfin dans une dégradation à peine concevable, tandis que le vaste domaine de Rome se partage , s’affaiblit , et devient la proie des peuples barbares qui en achèvent la destruction.
Quoique les monnaies d’Ëgine , que nous possédons en très grand nombre, annoncent l’antiquité la plus voisine des premières olympiades ; quoique cette haute antiquité soit prouvée jjar tous les signes qui caractérisent les essais de l'art de graver des coins , on remarque , en comparant ces monnaies avec celles de Corinthe, que les Éginètes ont dû conserver assez long-temps la forme et le style primitif dont l'antiquité avait consolidé le crédit. Cette uniformité constante s’oppose à Ce qu’on puisse en former des classes bien distinctes. Il n’en est pas ainsi des médailles de Corinthe. Il paraît que dès le principe de l'émission de ses monnaies , cette ville suivit un système différent. Elle ne fabriqua jamais de tétradragmes comme Egine ; elle se contenta de didragmes , et elle s’en servit jusqu'aux derniers temps de son existence. Elle fit aussi frapper des dragmes et d’autres pièces de moindre valeur, mais en moindre quantité qn’Éginc et Athènes. Il parait qu’elle ne varia le travail de scs premiers essais que quand le goût des peuples l’obligeait à le faire. De là il résulte que les médailles de Corinthe sont aujourd'hui les plus propres à former le tableau des trois âges de la monnaie.
J’ai en ce moment un motif particulier d’adopter cette division; c’est qu’elle nous conduira naturellement à reconnaître plusieurs monnaies de Corinthe qui furent destinées au service de la ligue Achéenne.
Pour marcher avec méthode , je commencerai par les médailles de Corinthe , divisées en trois classes , ainsi que je l’ai avancé
,X>igitized.by Cp©gle
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plus haut : je classerai successivement la monnaie d’imitation des colonies suivant le principe que j’ai adopté.
PREMIÈRE CLASSE
Le n° 1 ", qui ne présente d’un côté que le cheval Pégase , sans ,1* 1 . lettres , et de l’autre un carré creux , nous montre une médaille Didngmt, primitive , que l’on trouve dans la Sicile comme dans la Grèce.
I^es n M a et 3 sont également sans lettres dit côté du Pégase. n“ a et 3. Ces deux pièces sont au rang de tant d’autres médailles frappées sans lettres. Nous ne devons pas être surpris que Corinthe ait suivi à cet égard l’exemple qu’elle recevait de l'ile d’Égine.
Le pul/us suffirait pour autoriser ma classification , attendu qu’il n’existe point de monnaies d’imitation dès cette époque ; mais les trois numéros suivans, où il est réuni à la lettre coph, ne laissent aucun sujet de doute. •
Les médailles que je désigne par les n°* 4 , 5 et 6, sont des n“4,5,t>. premières de la même époque, sur lesquelles Corinthe ait fait usage de la lettre coph, qui ensuite ne cesse plus d’être employée sur ses monnaies d’argent. U n’est pas inutile d’observer <pie sur aucune des monnaies d’argent propres à cette ville, on ne voit la lettre kappa pour l’initiale de son nom ; tandis que nous trouvons quelquefois cette lettre sur ses monnaies de bronze, et particulièrement sur cefles qui portent le type achéen , tant en argent qu'en bppnze.
I.* n° 7 , qui appartient à la même classe , est remarquable n* 7. par une différence dans la forme que présente l’intérieur du carré.
TAH. I
no EXPLICATION J>E QUELQUES MEDAILLES Je n'ai jamais pu trouver de médailles de Corinthe plus anciennes que les sept dont il est ici question ; mais je ne doute pas qu’on ne puisse en rencontrer dont le carré indiquerait un temps plus reculé. Ce qu’il importe de savoir, c'est que ces monnaies primitives durent cesser immédiatement avant le règne d’Alexandre 1 ", roi de Macédoine, ou sous son règne, c’està-dire vers la soixantième olympiade , cinq, cents ans avant notre ère. Si cette opinion est juste , l’usage d'un seul type sur la monnaie aurait duré depuis les premières olympiades jusqu'à Wexandre i" exclusivement, c’est-à-dire environ deux cent quarante ans. 11 y aurait encore à savoir si Corinthe tarda long-temps à frapper des monnaies, lorsqu’Egine lui en eut donné l’exemple. Pausanias nous fait connaître cette priorité d’Kgine sur Corinthe . en nous apprenant que Pompus , roi d’Argos , de la race d’Hercule , lit fleurir le commerce par le moyen desÉginètes, quatre générations avant ’Phidon ; d’où l’on peut tirer la conséquence qu’Egine , par un effet de sa position maritime et de sa monnaie , avait devancé*Corinthe dans les approvisionnemens de la presqu’île , où les besoins s’étaient accrus depuis la rentrée des Héraclides.
Une pareille antiquité est remarquable pour signaler les progrès de la civilisation des Grecs.
C’est sur ce point qu’il faudrait s’arrêter pour l’examen de la marche de l’art. Mais qu’il suffise d’avoir établi à [jeu près le commencement de cette première époque , et d’en avoir fait connaître les essais.
Je crois qu’on peut en déterminer la durée , eu comparant ces anciennes monnaies de Corinthe avec les incertaines des rois de Macédoine, qui précédèrent Alexandre 1 ", lesquelles ne [mitent qu’un seul type et aucune lettre. C’est au règne de ce prince
• - - -4rex +E
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que ces monnaies de Macédoine commencent à désigner les tab. I. noms des rois par des lettres initiales. Là se termine le premier âge , suivant la division que je propose.
SECONDE CLASSE
Cette seconde classe se distingue nettement entré la première et la troisième. Le carré creux ÿ reçoit la tête de Minerve , qui , suivant Pausanias , était très honorée à Corinthe sous le nom ’ de Minerve Chalinitis, ou qui retient par le frein. '
Outre le carré creux qui' se conserve sur 'ces monnaies, elles 11“ 8, 9 se font remarquer par de notables progrès dans l’art du dessin. 01 lo ' C’est ce que j’ai taché de rendre sensible dans la gravure des
n 01 8 , 9 et 1 o. *
* I-a bride flottante que porte souvent le Pégase sur les médailles de Corinthe, fait allusion à la thème idée. Minerve, emblème de la sagesse divine, doit diriger les actions des hommes , modérer leurs passions , régler leur conduite dans tous les momciis de leur vie. C’est à cause de cette puissance particulière que lui a été donné le surnom r
de Chalinitis ou Frinatrice.
Lorsque, dans l'Iliade, Achille est sur le point de s'emporter contre Agamcinnon, c’est Minerve qui vient le saisir par les cheveux, et qui réprime son courroux. Quand cette déesse monte tkms le char de Diomède , à côté de ce héros , c’est elle qui s’empare du fouet et des rênes , et qui pousse les coursiers contre Mars. ( Iliad. , lib. i et v.)
Sous quelque rapport que l'on considère Pégase., Minerve doit toujours le conduire et modérer sa fougue. Qu’il soit un emblème de la navigation, du génie poétique, ou • de tout autre objet, il ne doit jamais s'abandonner aveuglément sou élan : c’est à Minerve Ctinlinitis à le contenir. • ,
Quand les Athéniens curent pris la détermination d'abandonner leur ville, et de monter sur leurs vaisseaux pour combattre Xcrxès , Cinion , h la tète des jeunes Athéniens , déposa une bride dans le temple tic Minerve. Cette sorte de cousécration me parait signifier que le peuple athénien, qui renonçait momentanément à combattre sur terre, redemanderait à la déesse la bride qu’il confiait à sa garde, quanti le moment do remettre la cavalerie en action serait venu. Mais le principe religieux était le même : la bride était déposée aux pieds de Minerve , parce que c’est cette déesse qui doit généralement tenir et diriger le frein. •
iaa EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES
Dans les n 0i net i o , la coiffure de la déesse est simple. Ses tau l ^
cheveux tombent en petites boucles serrées sur le front , et sont noués au-dessous du casque. La tète est dans un cadre composé de quatre lignes, et le tout est dans un carré creux. C'est •particulièrement sur le n° io que le profil de la déesse montre les progrès du style. L’œil n’est plus dessiné comme s’il était vu de face; les contours du visage ont déjà de. la noblesse et de la correction. *
,!*• u, i a Sous les n°’ 1 1 , 1 2 et 1 3 se voient trois petites monnaies de et i 3 . ] a même époque, qui.sqnt aussi très remarquables quant au mérite île l’art et à la singularité des types.
^TROISIEME CLASSE
11“' 1 f \ , 1 :> et iG.
ir r
lies trois premières monnaies de cette classe, n°* 1 4 , i 5 et 1 G , marquent un intermédiaire entre les deux époques. Le casque de la déesse y prend une meilleure formel les cheveux ne se répandent plus sur le front , et ne sont plus noués derrière la tête/; mais , au revers , les ailes du Pégase sont encore arrondies. Ces 'circonstances qui caractérisent lage des monnaies, forment une nuance sensible entre la seconde époque et la troisième; elles annoncent que les derniers progrès de l’art ne sont pas éloignés. A celte époque s’étend l’usage des symboles : très rares jusqu’alors, ils deviennent une nouvelle démonstration de piété envers les dieux. 1
La médaille que présente le n° 1 y appartient encore au temps où l’art s’améliore ; quoique la tête de Minerve y soit tracée avec plus d’élégance que sur les médailles précédentes, elle n’est pas
• Je ferai observer dans une Dissertation particulière que ces symboles notaient pas un produit 3u caprice des graveurs , comme des écrivains ont voulu le faire entendre.
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moins placée dans le carré ; on y remarque cependant que l’aile du Pégase n’est plus arrondie.
Au n° i 7 commence la série des pièces où se déploie toute la beauté de l’art. On y trouve une variation continuelle de petits Symboles.
Los sept médailles qui suivent le n° 17, sont du nombre de celles qu’on peut admirer sous le rapport du style ; elles vont donner lieu à des observations qui paraissent devoir confirmer ce que j’ai avancé sur l’admission des monnaies de Corinthe parmi celles de la Ligue Achécnnë. Le type est une tête de Minerve couronnée de laurier. Toutes sont marquées des initiales AP, et elles ne varjent, du côté de la tête, que par leurs symboles. Sous les jambes du Pégase , on voit toujours le coph.
• Les lettres a P, qui accompagnent souvent les symboles, m’ont paru devoir désigner un magistrat. Ont voit sur des didragmes de Corinthe d'autres lettres que j’ai regardées aussi comme initiales de noms propres , et je ne doute pas que ces noms ne soient ceux des magistrats qui se trouvaient en fonction pendant l’année où le symbole était employé. Quoique la magistrature dont il s’agit ne paraisse pas avoir été éponomique , et qu’on ne connaisse pas les fonctions qui en dépendaient, je hasarderai de dire qu’au temps où Corinthe fut délivrée 'du joug des Macédoniens , cette ville accorda vraisemblablement sa première magistrature au préteur nommé pour commander les troupes de la Ligue Achéenne. * ,
Ce sont les sept médailles que je vien$ de citer qüi m’ont fait concevoir cette pensée. Elles portent toutes , comme je viens de le dire, les lettres AP- On peut les voir dans le Cabinet du roi.
La plus remarquable est celle du n° , où avec ces deux
ia/ 4 EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES TA B. I. lettres se trouve la Chimère, symbole qui désigne Sicyone , patrie d’Aratus. Cet indice, et notamment les initiales AP, répétées sept fois , ne peuvent indiquer moins de sept années ; elles me paraissent attester que Corinthe a nommé sept fois consécutivement Aratus pour son principal magistrat. Il ne ser rait pas impossible qu'il se trouvât des monnaies semblables à celles-là , et qui se rapporteraient à d’autres années de la même ■ magistrature.
Aratus , alors l’idole des confédérés, fut ainsi honoré plusieurs fois du titre de magistrat principal des Corinthiens , pour reconnaître le service qu’il leur avait rendu en les délivrant du joug de la Macédoine , et en les faisant agréger à la Confédération Aehéenne. A en juger par le nombre des médailles qui présentent les lettres AP, on doit supposer que sa magistrature se renouvela à Corinthe jusqu’au temps où il fut battu par Gléomène; il était alors à son treizième généralat.
; Aratus, de son coté, pour se rendre toujours plus digne des honneurs de l’adoption , avait acquis des possessions dans Corinthe. Suivant Polylie , ces biens furent confisqués et vendus lorsque Cléomène s’empara de cette ville. Lu peu avant cette époque , Aratus avait cessé d’être agréable aux Corinthiens : se trouvant un jour dans leur ville , il n échappa à la fureur du peuple que par sa présence d’esprit et par la vitesse de son cheval . 1
Il est vraisemblable que c’est pendant les sept premières années où il commanda les armées de la ligue, que la ville de Corinthe fut admise à la faveur de faire recevoir sa propre monnaie dans son contingent aux dépenses communes. La rareté des monnaies corinthiennes , portant les types achéens , prouve ‘ Plot. , Vit. Arat.
DE CORINTHE ET DE SES COLONIES. tas __ complètement que cette ville y suppléait par la sienne propre. TAB ( Cette observation est capitale.
Quoique, à l'époque où Corinthe tomba de nouveau sous le joug macédonien , la reconnaissance des Corinthiens se fût changée en haine contre Aratus , cette ville ne demeura j>as moins attachée à la fédération. C’est de son sein que sortirent souvent les ordres par lesquels Philippe dirigeait les opérations militaires. Ce fut conséquemment alors, plus que jamais, qtié les monnaies de Corinthe et celles de ses colonies durent être employées concurremment avec celles des Achéens : nous devons croire même que c’eSt le roi de Macédoine* qui l’exigeait. • .
Si les monnaies particulières de Corinthe devinrent ensuite plus communes encore dans la Sicile que dans la Grèce, c'est qu 'après la destruction de Corinthe, elles furent portées en grande quantité dans cette lie, où elles étaient toujours accréditées, et où presque'toute l’émigration du Péloponèsc venait d'arriver avec ses trésors quand les Romains s’en rendirent maîtres ; la monnaie qui s’y trouvait en plus grande- abondance devait être celle de Corinthe.
Après avoir montré, qu’on ne doit donner aux lettres AP d’autre signification que celle à Aratus , je dois ajouter que ce préteur n’est pas le seul que les Corinthiens aient désigné, sur leur monnaie comme magistrat de leur ville : on y voit pareillement les initiales du nom de plusieurs autres préteurs. Ceux de mes lecteurs qui auront la curiosité de s’en convaincre pourront consulter le Tableau des Fastes achéens de Bayer , qui se trouve à la fin de mes Explications.
11 faut convenir que les lettres AP, répétées 1 peut-être plus de sept fois, sur les monnaies des Corinthiens , annoncent des
TA B. 1 n«» 1 8 , i <
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laC EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES honneurs d’une haute importance accordés à un piéme personnage, et ce personnage doit- être leur libérateur.
De plus , parmi les symboles que je viens de rappeler , j’en trouve plusieurs qui font allusion au bonheur pnhlic; ce sont la corne d’abondance, et la charrue (n°* 18 et iq ).- En effet, pendant les premiers prétoriats d’Aratus , tout prospérait dans les affaires des Corinthiens; et> dans cette heureuse position, ils durent témoigner , par des démonstrations publiques , leur reconnaissance envers les dieux et envers Aratus , auteur de leur liberté , de leur admission à la ligue , et de l'abondance dont ils jouissaient. ' * •'
. Deux autres de ces symboles , placés sur les n°* 20 et 21, paraissent aussi des témoignages de gratitude envers les dieux <pii avaient favorisé l’entreprise d’Aratus lorsqu’il s’empara de l’Acro-Corinthe. Ces symboles sont, premièrement, l’aigle pour Jupiter A crocus, protecteur des lieux élevés; secondement, Minerve 1 Ionienne , invoquée par les rois dé Macédoine et par les Ptoldmées qui , par l’influence d’Aratus, s’étaient associés à la ligue.
f Les trois symboles des n 0 " 22 , 23 , i !\ , sont la feuille de lierre pour Racchus , la tête de Méduse , ornement de l’égide de Minerve ,*et le sanglier de Calydon, qui peut avoir rapport à l’alljance qui exista , sons Aratus, entre la ligue et les Etoliéns.
Rien 11’est plus propre à appuyer les inductions que j’ai tirées des lettres initiales du nom d’Aratus, et de quelques symboles qui les accompagnent, qu’une simple observation concernant le casque de Minerve, ainsi que je l’ai dit plus haut : c’est que toujours ce casque est orné de laurier sur les pièces oh se trouvent les lettres AP- Corinthiens ont voulu désigner par cet ornement, Minerve Nicépkore , ou Victorieuse, qui pro-
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tégeait Aratus dans ses expéditions militaires , et que 'le préteur honorait sans doiUe d'un culte particulier , comme faisaient aussi beaucoup d’autres généraux.
11 est à remarquer que la couronne de laurier se trouve bien rarement sur les médailles de Corinthe ou de ses colonies , et qu'elle ne manque jamais sur celles que j’attribue à l'époque des succès du général achéen. .le 11’ai vu que celle oii est le nom d’ACTIO, qui représente le casque de Minerve, orné de lauriers. On la trouvera dans l'article Acajinanie.
On se tromperait si l’on supposait que les symboles dont je viens de parler , savoir, la feuille de lierre, la tête de Méduse et le sanglier, doivent se trouver seulement, sur les monnaies oii sont marquées les lettres AP. Us se voient quelquefois sur d’autres monnaies de la même ville; mais alors la tète de Minerve est sans laurier, et les initiales AP sont remplacées par d’autres lettres.
Le n° , qui représente d’un coté Bellérophon combattant la Chimère , et de l’autre la Chimère elle-même mar r chant, a été publié par M. Millingen, dans l’intéressant recueil qu’il a fait imprimer à Rome, en 1812. Je 11e donne cette médaille que parce qu’elle est rare, et qu elle fait toujours mieux connaître les rapports qui existaient entre deux villes aussi voisines que Corinthe et Sicyone. Je me suis dispensé de faire graver d’autres monnaies de Corinthe, par la raison quelles sont en très grand nombre dans les cabinets. 1
1 II serait pourtant très curieux d’en avoir une réunion gravée aussi complète qu’il se pourrait : personne, mieux que SI. Carclli, savant de Naples, ne serait à portée de donner un pareil recueil , soit par l’étendue de ses connaissances , soit à cause de la richesse de son cabinet , et particulièrement de la collection de beaux dessins de ce genre qu'il a bien voulu mettre sous mes yeux.
TAR. r.
tab. r.
TAB. II
Je passe aux colonies de Corinthe, et je préviens d'avance que dans la description que je vais donner des médailles qu’elles ont fait battre à l’imitation de leur métropole , il ne sera jamais question que de deux seules classes , la seconde et la troisième. Je ne connais aucune monnaie d’imitation qui puisse être rangée dans la première classe.
DES LOCRIENS OZOLES.
SECONDE CLASSE
D'après ce que j'ai avancé précédemment et d'après l'opinion de divers savans numismates , j’ai lieu de croire qu’il n’existera plus de motifs de douter que les Locriens qui ont imité les monnaies de Corinthe, sont plutôt les Locriens Ozolcs que les Locriens d’Italie. C’est par conséquent des premiers qu’il est maintenant question.
Le n° 1 est une imitation tellement exacte des monnaies de Çorinthe de la seconde classe, que cette ressemblance serait à peine croyable , si , au lieu d’appartenir à dis peuples voisins de la métropole , ces monnaies avaient été frapjtécs chez les Locriens Épizéphiréens , qui n’avaient avec Corinthe que des rapports accidentels.
A cette première éjtoque de l’imitation, la légende en toutes lettres n’était point admise ; mais on ne laissait pas de se servir de quelques moyens pour distinguer une colonie d'avec une autre.
1 a: pruaiier , par exemple , que mirent en usage les Locriens et les Leucndiens , fut, de la part des Locriens, de ne jamais présenter le lamlx/u sur les deux côtés de la monnaie, et, chez les 1 jeucadiens , de l’employer du côté de la tète et du côté du cheval.
1 Vorra page 77 ,
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La médaille dos Locriens que je donne sous le n° 2 , présente n* a le mot AOKPflN en entier du côté de la tète de Minerve, et il •
. n’y a point de lettres du côté du cheval.
On verra bientôt le contraire sur une médaille des Leuca- • diens; la légende AETKAAIfîN s’y trouve placée également en entier du côté de la tète , ce qui n’empêche pas que le lambda ne soit répété sous le cheval. Cette différence est la base de la classification que j’ai adoptée au sujet des monnaies qu’Eokhel a considérées comme incertaines. 1
Au n° 3 , on trouve seulement sous le Pégase les initiales du „• mot Aoxpcuy. C’est encore ici un exemple du système des Locriens de n’employer qu’une seule fois l’initiale, ou les initiales de leur nom, sur la monnaie frappée avec les types corinthiens.
Cette observation ne concerne pas seulement les 1 Aeriens et les Leucodiens; on doit l’appliquer encore à toutes les villes dont le nom commençait par un A. C’est un fait dont on pourra se convaincre dans le cours de ces Explications. *
Nous devons regarder comme un principe général que les n° lettres tracées sous le Pégase , désignent toujours le nom de la ville ou de la province à qui appartenait la monnaie 3 . Un symbole placé au même endroit , suppléait quelquefois les lettres , mais bien rarement.
J’ai placé sous le n° 4 une monnaie de ce genre qui porte la foudre sous le Pégase, et une seule petite chouette derrière la tète de Minerve. On a déjà vu parmi les incertaines de la seconde planche des médailles achéennes , au n° 2 , une dragme ou
- ' \um.vct. qnccil. , p. rai. '
* Eckkcl est d’une opinion contraire. Voyez Num. vet. nnecd. , p. îaa.
TAB. II
i3o EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES, triobole, (jui porte de même la foudre sous le Pégase. 11 y a des raisons de croire que ce symbole appartient plutôt aux Locriens qu a toute autre colonie ; mais je ne. m’arrêterai pas à les discuter. , •
Dans la même planche, j’ai aussi fait représenter, au n° üu, un triobole semblable à celui-là , et qui présente un monogramme, que j’attribue aux Locriens. Je suis d’autant plus porté à embrasser cette opinion , que j’ai vu dans la collection de M. Carelli une monnaie où les trois lettres AOK sont placées en monogramme sous le Pégase. . '
Dans les divers catalogues manuscrits que je me suis procurés des médailles d’imitation , on en voit beaucoup de semblables à celles des n°* 5 , £i, 7, 8, et elles offrent des symboles différens les uns des autres du côté de la tète, et la lettre A est seulement sous le cheval. «
Du reste, il 11e faudrait pas s’étonner que les Locriens-Ozoles eussent été compris les premiers dans l’association corinthienne , et que leur nation entière se fût déclarée sur ses monnaies colonie de Corinthe. La* sûreté de ce peuple, établi entre les frontières de la Phocideet celle de la Corinthie , et séparé depuis long-temps • du -corps des Locriens-Kpicnémidiens , dont, selon Strabon, il était issu ’, n’avait de garantie que dans la protection des Corinthiens , qui ? à leur tour , avaient intérêt à l’avoir |>our auxiliaire contre les entreprises d’Athènes. D’ailleurs , le voisinage de ces deux pays devait avoir mis Corinthe à portée de faire dans la Locride de nombreux établissemeus. De là , on pourrait tirer la conséquence que les Locriens , après avoir reçu peu à peu dans leur sein un grand nombre d’habitans de Corinthe, adoptèrent une nouvelle constitution qui les sépara des Epicnémidiens , et
1 Lib. xvni, p. 4 93.
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qu'alors ils purent jouir des mêmes privilèges monétaires que les .j,^ autres colonies de Corinthe.
ACARNA 1 NIE in généré.
I .a médaille inédite que je possède, gravée sous le n° 9, est n” g. très remarquable par sa rareté, et par les deux lettres qu’011 voit sous le cheva.l.
Suivant le princijje , que les monétaires plaçaient presque toujours sous les jambes du Pégase les lettres initiales exprimant le nom des colonies, soit que ces lettres fussent isolées ou liées ensemble , suivant ce principe, dis-je, lus deux lettres AK doivent indiquer la ville ou le pays auquel cette monnaie ap|>artient.
On- pourrait l’attribuer à la ville -d’Actimn. Je crois plutôt qu elle appartient à l’Acarnanie in généré.
(Quelque célèbre que fût devenue la ville d’Actium après la n* n . bataille qui décida du sort de l'empire, il n’en est pas moins vrai qu elle fut toujours regardée comme de |>eu d importance , el qu’elle ne lit jamais liaitre de monnaie. On pourrait m’objecter que Pellerin 1 et Eckhel 1 ont admis pour monnaie de. cette ville un didragme que je donne sous le n“ 10, sur lequel on lit n" 10. le mot AKTIO , et qui porte au revers , au-dessous du Pégase , les lettres initiales AN A ; mais je réponds que les lettres AKTIO indiquent le nom d'un magistrat , et non celui d’une ville. Eckhel se trompe aussi en interprétant les lettres AN A par anactorü cain/d, ou champs Anactoriens. Cette forme d’inscription serait totalement insolite; ces trois lettres sont les initiales du nom A' Anactorium. ’
^ 1 lettres, p. aoo. ■ Doct. mtm. vet, t. ir, p.
3 Eckhel rite nne médaille du 'Cabinet devienne, où il mirait lu AKTÏOlf ; mais,
TA B. II
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J’explique les lettres AK par AKAPNANXÎN, des Acarnaniens. Ces i>euples ont bien pu fabriquer une semblable monnaie ; mais elle ne peut être attribuée , à eause de sa rareté , qu’au temps où Philippe exerçait une grande influence dans le nord de la Grèce. Ce roi, qui exigeait des contributions dans les pays voisins de l’Ktolie et de l’Illyri'e, dut préférer les pièces d’imitation fabriquées par les colonies de Corinthe; et il est vraisemblable qu’il autorisa les états d’Acarnanie, à employer momentanément ce coin imitatif, plutôt que de lui fournir des monnaies à leur prôpre type , qui n’auraient pas eu uri cours aussi facile et aussi général.
D’ailleurs , une province qui avait reçu dans son sein tant de colonies corinthiennes , et qui s’était toujours distinguée par son dévouement particulier pour leur métropole , pouvait bien, dans les circonstances où elle s^trouvait envers Philippe, solliciter le droit d’imitation , et se regarder, ainsi qùe la Locride, comme identifiée à Corinthe , à qui elle appartenait par lé plus grJnd nombre de ses habitons. * •
Il doit exister d’autres didragmes semblablès dans les grands cabinets. On peut voir dans la seconde planche des médailles acliéennes , une dragme qui porte les mêmes lettres sous le Pégase; elle est représentée au n° ai . Au lieu de former un monogramme, les lettres initiales AK sont séparées.
Ici se présente une question accessoire qu’il n’est peut-être pas hors de propos d éclaircir. J1 s’agit de savoir si la province rl’Acarnanie , dont nous connaissons tant de belles médailles-
comme il cite on même temps Pcllerin, je crois qu'il y a «ri eur dans sa citation , et qu’il faut lire AKTIO. Dans le cabinet de M. Carelli, à Naples, on voit nnc médaille semblable, sur laquelle ou lit pareillement AKTIO. I.a monnaie citée par Pcllcrin est au . Cabinet du Roi , et M. Mionuet a déjà judicieusement observé qu'elle est d'Anactorium.
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d’ôr et d’argent, n'a pas fait battre aussi des monnaies de TA1) bronze.
Jusqu’à présent, on n’a reconnu aucune monnaie de ce métal frappée parles Acarnaniens in çenere. Je crois cependant qu’il en existe ; mais elles ont été confondues avec celles de la ville d’QBniade , dont h» légende dorique est OENIAAAN '• il y en a aussi sans légende ou anépigraphes-. *
Celles qui portent la légende OINIAAAN, présentent la tête de Jupiter couronnée de laurier, et elles ont au revers la tète barbue et cornue du fleuve Achéloüs.
Les autres portent une tète de Minerve d’un côte, et de l’autre celle du même fleuve. C’est sur ces dernières principalement que j’ai remarqué le monogramme composé 'des deux lettres AK- Ces dewc lettres donnent le nom de la communauté des Aearnaniens, AKAPNANfîN.
La tête de Minerve désigne vraisemblablement sur ces dernières monnaies, le culte que les Corinthiens répandus dans l’Acarnanie , rendaient à Minerve leur ' déesse tutélaire et en n^me temps celle des Corinthiens.
J’ai possédé plusieurs de ces monnaies, portant le monogramme AK ; elles sont maintenant dans le Cabinet du roi de Bavière.- Ce monogramme étant le même que celui des deux pièces dont il vient d'être question, il n’en est que plus probable que mon interprétation est juste.
Quoique la médaille du n° io ait été donnée à la ville „• It) d’Anatorium , je l’ai groupée avec celle que je viens d’expliquer : premièrement , parce qu’il en a déjà été question dans cet article ; secondement , parce qu’elle donne lieu , comme le n° g , à la question de savoir si ejle appartient à la ville d’Actium. L’opinion que je - viens demettre à cet égard
TAB. II. peut être contestée ; je la soumets au jugement des savaYis.
Ce qui parait certain , c’est que cette ville devait avoir un temple dédié à Apollon, avant qu’ Auguste y eût consacré un autre temple à 'ce dieu . en mémoire de la défaite d’Antoine et de Cléopâtre.
AN ACTORIUM.
TROISIEME CLASSE
Il ma paru surprenant que, parmi les monnaies d’imitation corinthienne qui nous sont restées d’Anactorium , je n’aie' pu en découvrir aucune de lu seconde classe , ni mente de celles dont le Pégase a les ailes arrondies. Les monnaies de cette ville, à en juger par leur abondance, semblent annoncer quelle fut un des plus fermes soutiens de sa métropole. En général , on peut dire que les médailles d’Anactorium sont faciles à distinguer, à cause de la répétition du monogramme, composé de deux lettres initiales AN, liées ensemble, qui se voient de fini et de l’autre côté. Si cette ville n’avait employé que la lettre a . on aurait confondu ses monnaies avec celles d’Argos- Amphilochium et celles d’Ambracie.
C est à l exemple-de la plupart des autres villes de l’Acarntmie, qu'Anactoriuni plaça son nom en toutes lettres sur ses. monnaies d’imitation ; mais elles sont si rares, que M. Mionnet a cru devoir en faire graver une dans la quatorzième planche de son troisième Supplément , au n° 8. Celle que je donne ici , au u" 1 1 , en est une copie fidèle. Il est à observer que 1 p côté où se trouve le Pégase n'offre aucune lettre , quoiquen général les Anactoriens employassent le monogramme' du nom de leur ville sur les deux côtés de leur monnaie d’imitation. Us dérogeaient quelque-
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fois à cet usage , surtout lorsqu’ils marquaient du côté de la TA(Î tète le nom de quelqu'un de. leurs magistrats. Dans ce cas , le monogramme composé des lettres AN ne parait pas de ce côté; il est seulement sous le Pégase. *
Les monnaies où se trouvent les lettres API, ETII, sont de ce genre , aiqpi que plusieurs autres. C'est sur le n“ 1 2 qu’on pourra n" 12. voir la première de ces médailles. Les n 0 * 1 3 et 1 4 fournissent l’exemple contraire. Ia> n° 1 3 présente.les initiales NAT, et 1 » 1 4 n" 1 3 et les lettres aTST, qui peuvent exprimer, l'un les noms de Naît- ' <■ sicrates , et l'autre celui de /.ysimaque; elles portent toutes deux le monogramme AN , à la face comme au revers. La première donne lieu à une observation que je ne dois pas passer sous silence.
Pellerin avait cru recomiaitre sur la médaille où se \ «paient les lettres NAT, la ville de Neupacte, située dans l’EtoIie.
EckHel a réfuté cette opinion par des preuves incontestables.
Quant aux symboles , ou voit sur chacune de ces médailles un gouvernail : sur la première , il est représenté plus petit que sur la seconde. Tantôt la partie supérieure offre un cercle servant de poignée, tantôt elle est simplement arrondie au-dessous d'une espèce de manche servant à gouverner .•L'espèce de chapelet marqué p,-jr des globules , qui se voit au-dessous de cette poignée , servait à fixer le timon entre deux chevilles , et en meme temps à l’allonger suivant que le bâtiment prenait plus ou moins d'eau. L’extrémité du timon est plus ou moins large , plus ou moins prolongée , ce qui 11e doit pas empêcher de reconnaitre ce symbole. La singularité de sa forme m’a paru exiger cette explication.
Le n° r 5 donne lieu à une nouvelle observation relative à la 15. ville de Neupacte. Divers numismates out cru trpuver dans la conformation du monogramme qui exprime le nom d’Anacto-
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TAB. IL rium , un motif d’attribuer à Neupacte les monnaies rares où ce monogramme , au lieu d’être dans sa jKisition naturelle , prend la forme rétrograde ; de sorte qu’au lieu de lire AN A, on peut lire NAT- Ce n° i 5 fournit le double exemple de cette bizar- * rerie : du côté de la tête, il présente I’a avant l'N, et du côté
du Pégase , au contraire, ces deux lettres étant rétrogrades, une des barres de l’N forme un upsilon ; ce qui a causé une fausse interprétation. Une si notable variation ne peut provenir que d’une inadvertance , ou t de l’impéritie du graveur. Corinthe n établit jamais de colonie dans un pays aussi barbare que l’Etolie, dont les habitans, plutôt pirates que commercans, étaient presque toujours en guerre avec leurs voisins; du moins l’histoire ne nous fait-elle connaître aucun établissement de ce genre.*
,(j. Le côté de la tête du n° i(j porte le même trépied que celui du n° précédent; c’est pourquoi je n’en ai fait représenter* que le revers à cause des lettres AN, qui ne sont pas en monogramme comme sur les trois médailles. qui suivent. . . f Dans les n os 17 et j8, qui appartiennent, sans contredit, à
Anactorium , on voit, outre le trépied des n°’ 1 5 et 16 , d’autres symboles qui désignent kvculte rendu à Apollon dans .toute l’Acarnanie; savoir, la lyre et la cortine sur laquelle la Pythie rendait ses oracles. On peut inférer de ces symboles que la ville d’Anactorium possédait un temple fameux consacré à Apollon ; mais la cortine ne saurait faire allusion à un oracle attaché à ce. temple-,- puisque les auteurs n’en mentionnent aucun.
• Il est plus vraisemblable que les anciens habitans d’Anactorium avaient youlu consacrer par ces symboles le souvenir de leur origine phocéenne , comme les premiers habitans de Thyr-
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reum avaient pris pour symbole le bouclier béotien , afin de tab rappeler leur extraction béotienne. Je reviendrai sur ce sujet aux articles Lriicaue et Thyrréijm.
Le n° iq nous offre dans une couronne d'olivier les lettres n* 21 , qui sont les initiales du nom de la ville de Sicyone. Je ne doute pas que ce symbole , sur une monnaie d’Anactoriimi , ne soit un signe d'alliance, ou politique, ou religieuse, entre les' Anactoriens et les Sicyoniens qui honoraient également Apollon.
11 est d’ailleurs à remarquer que les noms des magistrats ne sont mdle part entourés d’une couronne , du moins je n’en connais point d’exemple. Il faut excepter les rois, ainsi qu’Aratus, à qui on accorda des honneurs divins lorsque le poison eut terminé sa vie. Je citerai bientôt parmi les médailles des Sicyoniens un petit bronze portant les lettres AP, renfermées dans une couronne de laurier.
ALYZIA.
Strabon nous indique l’origine de Leucnde , en rapportant qu’Icare, père de Pénélope, avait eu deux fils, l’un nommé Aliséus , et l’autre Leueadius , lesquels régnèrent dans l’Acarnanie, et y bâtirent deux villes, auxquelles ils donnèrent leur nom.
M. R. Rochette n’a pu donner une épique approximative à la fondation de la colonie d’Alyzia qu’à l’aide des médailles; et, selon ses conjectures, elle devrait dater de la tyrannie de Cypsélus. '
Ces pièces sont en très petit nombre , ainsi qu’on peut le voir dans le troisième Supplément de M. Mioiuiet. Cepndant les lettres A A Au A AT indiquent suffisamment la monnaie d’imiOt-
tion. C’est sous le n° 20 que je donne celle de ce genre qu’il m’a TAU. IL , 1 J b 1
ete possible de nie procurer.
Al. Mionnet paraît craindre que le prince Torremusa ne se soit trompé en citant une pièce de son cabinet, sur laquelle ce savant a lu en toutes lettres AAYZAI£2N , ce qui pourrait surprendre de la part d’un antiquaire aussi expérimenté que l'était le prince sicilien; mais nous avons vu cpie la plupart des colonies de Corinthe avaient fait graver en toutes lettres sur leurs, monnaies leur propre nom : pourquoi donc 11e croirions-nous pas qu’Alyzia ait imité cet exemple? ♦
J’ai vu moi-même une médaille semblable dans la collection # de M. Carelli, à Naples. Elle porte du côté de la tête le même mot; elle a de plus pour symbole un carquois, et on n’y rencontre sous Je Pégase , ni lettre ni monogramme. M. Allier de Haute-Roche possède une monnaie qui , malgré la lettre a imprimée sur les deux faces , m’a semblé devoir être aussi placée parmi celles d’Alysia. Elle présente un phénomène que je n’ai jamais remarqué sur les pièces d’imitation corinthienne. lies deux a ont une conformation très différente. Du côté de la tête
c’est un a ordinaire ; du côté du Pégase , c’est une sorte de lettre plus grande, et qui prend la forme d’un monogramme composé des trois lettres AAY; il est placé sous les jambes du cheval.
Le soin de donner au second A une plus grande dimension et une forme différente de celle du premier , doit suffire pour faire admettre cette monnaie parmi celles de la colonie d’Alyzia. La différence qui se remarque entre les deux lettres consiste en ce que le trait transversal de F A qui est sous le Pégase est fôrmé par un upsilon prolongé sous le lambda : circonstance qui me parait prouver une volonté décidée d’employer un mo-
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nogramme, et non la lettre simple A- J’observe d'ailleurs que TAn (I sur les monnaies de Corinthe et sur celles de ses colonies , on ne voit jamais la lettre A avec un trait prenant la forme d'un upsilon. C’est sous le n° ai que je rapporte cette médaille, dont n* ai. je dois le dessin à la complaisance de son savant propriétaire. I ♦symbole de l’arc appuie la classification que je Jui donne , par l’analogie qu’il a avec la marque du carquois qui se trouve sur la médaille de M. Carelli.
ARGOS -AMPHILOCHIUM.
TAB. III
il serait difficile de pénétrer dans les ténèbres qui couvrent l’histoire de cette ville depuis sa fondation jusqu’à Cypsélus , tyran de Corinthe , période qui embrasse plus de six cents ans.
Divers auteurs anciens ont fait mention de ses fondateurs, et, comme leurs sentimens varient, M. Raoul Rochette a entrepris de les discuter '. D’après les faits qu’il expose, il parait certain qu’ Alcméon , frère d’Amphilochus , de retour du siège de T royes , ne voulant plus se fixer à Argos sa (latrie, fonda la nouvelle Argos , et que son fils Acarnon donna ensuite à toute la contrée dont son père s’était rendu maître, le nom d’Acarnanie. Quoi qu’il en soit de ces anciennes traditions, il ne peut être question ici que d’une nouvelle colonie que les Corinthiens établirent au commencement du règne de Cypsélus.
Les médailles de cette ville sont remarquables par la variété des lettres initiales qui expriment les deux noms réunis de la colonie : tantôt ces noms sont en toutes lettres , et d’un côté seulement , tantôt ils sont employés des deux côtés ; et enfin les initiales AM, ou AM<J> , ou AMOI, sont toujours du côté de la tète.
1 Histoire des Colonies, tome ni , pag. 240 et sniv.
EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES TAB. III. SECONDE CLASSE
n* i. Je place le n° i* r dans la seconde classe de ma division , parce qu’il présente tous les caractères de l'âge que j’assigne à cette seconde classe. Ce numéro est marqué seulement de deux a , le premier du côté de la tête-do Minerve , et le second sous le Pé-W gase. Ces deux lettres tiennent lieu des deux noms de la ville: ITuie, sous le Pégase, exprime celui d’Argos; l’autre, du côté de la tête, celui d’Amphiloehium , ou bien il faut croire que le nom d’Argos est sous-entendu d’un côté comme de l’antre.
TROISIÈME CLASSE
n* a. Eckhel a publié la médaille que j’ai désignée par le n° a , et sur laquelle le mot API'IHN est en entier. J’en ai vu une autre * dans le cabinet de M. Carelli , où j’ai lu APTEflN- La première porte un loup couché sous le Pégase; la seconde offre derrière la tète de Minerve la bourse que Mercure tient souveht à sa main droite, et au revers on voit un a sous le Pégase. En faisant reparaître sous le n° a la médaille de V ienne , et en donnant la description de celle de Naples, j’ai voulu faciliter la connaissance des médailles d’une ville qui tenait un rang distingué parmi les colonies de Corinthe, et qui a le plus multiplié les symboles sur ses monnaies d'imitation.
Celle qu’Eckhel a publiée est remarquable par le symbole du loup ; mais elle laisse des doutes sur l’existence des lettres a P que ce savant croit y avoir vues '. Je dqnne sous ce n° a une copie fidèle de cette médaille, pour faire remarquer qu'on ne voit sous le Pégase ni la lettre A ni les lettres A P , mais seulement le symbole du loup.
' Hum. vet. anccd. , pag. ia5.
DE CORINTHE ET DE SES COLONIES. «4
Le graveur de Vienne, que nous devons croire avoir fidèle- ^ 1([
ment copié son original, n’a pas rendu les lettres AP, dont le texte fait mention : il na vu que deux barres, lune oblique, l’autre perpendiculaire, et qui pourraient avoir représenté imparfaitement ou la queue du loup ou l’extrémité de la bride flottante du Pégase. Ce qui est bien certain , c’est qu’il n’y*a point de lettre derrière le loup.
Je pense que ce symbole doit tenir lieu de lettres : il y aurait un pléonasme dans cette partie du type, si les lettres ou même la lettre A seule , s’y trouvaient ai même temps que lé loup. Cet animal étant le signe emblématique d’Argos, il ne peut se trouver sous le cheval que pour y désigner la colonie, et rappeler son origine. • ' .
Le symbole d’une tête de loup placée au revers c^i n° 3 , ca- n° 3. ractérise si parfaitement la ville d’Argos -Amphiloeliium, que , même isolé , sous les jambes du Pégase , il m’a paru suffisant pouu me faire classer avec confiance parmi les monnaies d’imitation de eette ville celle dont il est ici question. M. Mionnet l’a rapportée dans son troisième Supplément, page 458. 11 l’a citée d’après la collection de M. Rollin; mais elle est aussi dans celle du roi, depuis que mon cabinet, pair les soins éclairés de M. le comte Siméon, en a augmenté la richesse. Cette médaille m’a semblé d’autant plus curieuse épelle ne porte aucune lettre, - *
mais seulement un casque du côté de la tête. Cet exemple confirme pleinement l’opinion que je viens d émettre au sujet des . lettres AP qu’on voudrait voir sur la monnaie du cabinet de Vienne.
Dans les initiales APrEI que porte le n° 4, on reconnaît une n* 4 . troisième variation de l’orthographe du nom d’Argos, celle de la diphthongue El pour I. Derrière la tête de Minerve est placé . •
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La différence entre le 11 0 8 et le n° 5 consiste en ce que, sous TAB. lit. le n° 8, le mot Aniphiloçhium est exprimé par les lettres AM4>I ,' n<H 8 et 9. au lieu que le n° 9 porte seulement les lettres AM- -La première de ces monnaies présente, comme symbole, une lance, et la seconde un grand couteau un peu recourbé. On pourrait croire (jue le couteau est un instrument des sacrifices; je pense, au c<ïntraire , que dans les temps barbares on se servait de cette arme autant pour attaquer que pour se défendre. Hérodote en fait mention au sujet des montagnards du Jlhodope qui suivirent Scytaloès , roi des Thraces dans son expédition contre la Macédoine. H assure que ces montagnards n’avaient pour arme offensive et défensive que leurs grands couteaux.
-Mais que signifient ces casques, ces boucliers, ces lances, ces couteaux employés ici pour symboles, et qu’on retrouve sur ri autres médailles de la meme ville? Serait-ce que les Argiens auraient conservé et suspendu dans quelqu’un de leurs temples des armes dont leurs anciens fondateurs se seraient servis ? c’est ce qui ne serait pas sans exemple. Alexandre déposa son armure dans le temple d'ilium lorsqu’il se revêtit de celle qui ornait la statue de Minerve.
Les temples élevés à d’anciens héros renfermaient des boucliers , dos cuirasses , des lances et d’autres instrumens du même genre; on pondit en citer plusieurs exemples : il est vraisemblable qu’Acarnori, fils d’Amphilochus , consacra à ses dieux tutélaires les armes de ce prince qui lavaient rendu si puissant.
Quoi qu’il en soit des traditions anciennes qui ont tant multiplie les héros fondateurs des villes , il n’en résulte pas moins que dans les temps où. les peslages se déplaçaient fréquemment, les chefs qui se fixaient dans un pays et en réunissaient autour d’eux les habitais durent obtenir une grande célébrité! 'C’est
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t44 EXPLICATION DE QUELQUES MEDAILLES l'Ali III a l° rs que furent consacrées les armes dont ils s'étaient servis, et qu'elles devinrent des monumens historiques comme les chants populaires qui rappelaient leurs grandes actions.
LEUCADE
jytr-
Hans l’article où j’ai traité des médailles d’Alyzia j'ai fait mention du héros qui passait pour fondateur de Leucade : on se rappellera que Strabou le nomme Leucadius, frère d’Alysfus D’après Étienne de Ilysancc , on sait que cette ville portait le surnom de Nérfcia. 1
La colonie de Leucade était composée , comme celle d'Anaotorium , "de Corcyréens et de Corinthiens; elle était fameuse par sa situation et par le rocher où l’on prétend (pie Sapho trouva la mort. C’est sous la tyrannie de Périandre (pie cette ville reçut nue portion de la colonie corinthienne , qui , suivant Strabou , alla s’établir à Ambracie'. Elle dut jouir d’im certain éclat , puisqu’elle fonda elle-même des colonies, et quelle nous a laissé de très belles médailles d'argent. Il est à noter qu'aucune de ses médailles , quand elles lui sont propres , ne présente de carré creux, et qu’on trouve ce(>endant ce signe sur ses monnaies d’imitation corinthienne.
SECONDE CLASSE
l/eucade imita de bonne heure les monnaies de sa métro|>ole. Cette ancienneté se montre avec évidence sur la médaille de la seconde classe, que je rapporte sous le n° t3.
* L. x, p. 695, cd. Cosaub.
s Itf. , ibid. y p. 693 .
• V. N llflKtt.
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On reconnaît qu'elle appartient à Leucade , par la raison que taii. uf. la lettre A s’y trouve des deux côtés, à l’imitation de la monnaie d’Argos-Amphilochium , qui est marquée deux fois d'un A- Il en existe de semblables dans presque tous les cabinets , que l'on confond avec celle des Locriens.
TROISIÈME CLASSE
Leucade marqua aussi comme plusieurs autres colonies de "* ' 4 - Corinthe son nom en toutes lettres , sur sa monnaie , ainsi qu'on le voit par le n° 1 4 ; mais cette légende se rencontre si rarement, qu’on peut en tirer la conséquence que les monnaies de la seconde classe n'ayant pas obtenu la confiance qu'on en attendait , il parut nécessaire d'employer la légende en entier. On dut l’abréger ensuite peu à peu de la manière qui se trouve indiquée par les médailles où on lit AETK et AET , et il parait qu’inseusiblement on en revint à n’employer que l'initiale A des deux côtés.
Je donne seulement , sous le n° 1 5 , une de celles où se trou- *>" 1 5 . vent les lettres AET au-dessus de la tète de Minerve. Elle est remarquable, en ce quelle porte le bouclier béotien pour symbole, et que ce même bouclier se retrouve sur la monnaie imitative des Thyrréens , qui va suivre. C’est dans l’article des T hyhhée.vs que je développerai mes conjectures sur ces deux symboles semblables entre eux.
Les trois médailles qui suivent , sous les n“ 1 6 , 1 7 et 1 8 , sont n** 16,17 ici rapportées dans l'intention seulement de faire connaître que et l Leucade employa plus souvent les deux lambda isolés pour marquer son nom , quelle ne fit usage des initiales AETK et AET. la; n° 1 7 présente pour symbole un caducée, le n° 1 8 un coq dans une attitude guerrière, et le 11° 19 un ornement d’architecture. •
i/ 4 6 EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES ,| A|, j jj Ces symboles ne me paraissent susceptibles d'aucune explication : du moins elle serait bien hasardée.
MÉTROPOL1S.
I n silence absolu règne parmi les auteurs anciens sur la fondation de la ville de Métropolis d’Acarnanie. Jusqu'à présent , il n'a paru aucune médaille propre à nous faire connaître , soit l’ancienneté , soit le plus ou le moins d’importance d’une ville que son nom recommande cependant à notre attention.
Tite-I.ive et Polybe en ont fait mention seulement au sujet de la guerre de Philippe contre les Etoliens. On voit, par le récit de ces deux auteurs, que Métropolis était située sur la frontière de ces peuples , dans le voisinage de Conope , et à peu «le distance du fleuve Achéloiis; mais ni l’un ni l'autre ne disent «ju’elle fût colonie de Corinthe; et c’est apparemment par cette raison «pie M. IL Rochette ne l'a pas comprise dans son Histoire des Colonies grecques.
C'était aux métlailles à nous instruire du droit qu’avaient les Corinthiens de considérer cette ville comme leur colonie. Quelle «pie soit son origine, il n’y a pas lieu de douter quelle n'ait été sous le pouvoir de Corinthe à une époque ignorée jusqu'à présent : c'est ce que nous attestent des monnaies d'imitation , reconnues aujourd’hui jiar divers antiquaires pour lui appartenir.
n" ,q. J’ai possédé, et j’ai observé dans plusieurs cabinets, des pièces d’argent, de fabrique corinthienne, semblables à celle du n° iq, qui offrent, d'un côté,. la tète de Minerve, et du côté opposé, au-dessous du Pégase , les lettres MH , en monogramme. Auprès + de la tète de Minerve se trouvent d’autres lettres isolées, ou
Un
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liées ensemble, qui varient, tandis que les deux lettres MH ne TA B. III. varient jamais; ce qui est un indice presque certain qu’elles expriment le nom d'une ville.
Lorsque je parcourais, à ‘Naples, la belle collection de M. Carelli , dans laquelle se trouvent plusieurs de ces médailles , nous conjecturâmes, ce savant amateur et moi, quelles devaient appartenir à la ville de Métropolis d’Acarnanie. Depuis lors, la même observation n’a pas*échappé à mon ami, M. Millingen, dont l’opinion en numismatique a beaucoup de poids; et il n’a pas manqué de la rendre publique dans le Recueil de médailles . inédites de son cabinet, publié à Rome eu 181a.
On ne devait pas moins attendre de cet habile connaisseur, qui n'a pas seulement retiré quelques médailles du rang des incertaines, mais à qui nous devons encore la connaissance de m beaucoup d’autres qui n’avaient jamais vu le jour. Il est à délirer, j>our l’avancement de la numismatique , qu’il ne néglige jM)int de faire jouir le public de ses fréqaentes découvertes , et d’accompagner cette communication de ses savans commentaires.
Il me reste encore à faire remarquer que la plujxtrt des colonies dg Corinthe avaient une monnaie qui leur était propre , indépendamment de celle où elles imitaient les coins de cette capitale , tandis que Métropolis et d’autres villes de l’Acarnanie ne nous ont laissé que des- monnaies d’imitation. Celles-ci du moins sont les seules qyp nous connaissions jusqu’à présent, .le crois avoir trouvé la raison qui s’opposait à ce que ces villes aient fabriqué une monnaie particulière : c’est apparemment que dans la province d’Acarnanie les villes du second ordre se servaient de la monnaie que la province faisait frapper en tous métaux , pour qu elles eussent cours dans toute l’étendue du pays. Cette
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TA B. in. opinion est confirmée parla quantité de pièces propres à l'Acarnanie en général , que nous possédons encore.
Par le moyen de la monnaie reconnue pour appartenir à Métropolis , nous avons augmenté le 'Catalogue des colonies de Corinthe dans l’Acarnanie , et nous avons enrichi la géographie numismatique d’une nouvelle ville.
THYRR'ÉÜM.
,|C 20. Les antiquaires admettent dans tous les Catal&gues, comme propre à la ville de Thyrréum de l’Acarnanie, une médaille d’imitation corinthienne , qui porte de l’un et de l’autre côté les lettres initiales 0 T, ou simplement la lettre ©. Du côté de « la tête de Minerve, et derrière la tête, se trouve, comme symbole, un bouclier béotien.
Jx's lettres ont suffi , à défaut d’autres preuves , pour qu’on ait donné ces monnaies à la ville «le Thyrréum d’Acarnanie , et même pour que cette ville ait été regardée comme jouissant des droits acquis aux colonies de Corinthe. Ces inductions me paraissent parfaitement justes ; mais je crois aussi qu’il est possible . de reconnaître l’origine de cette ville de Thyrréum , doyt l’histoire des colonies grecques n’a pas fait mention. C’est par la médaille dont jç viens de parler que nous pouvons parvenir à cette connaissance. .1
On sait que pendant les anciennes 0 fréquentes émigrations des Grecs , les peuples obligés de s’expatrier aimaient à faire revivre dans les* pays qu’ils venaient habiter, les dénominations ' des lieux toujours chers à leur mémoire qu’ils avaient abandonnés.
De là ces fréquentes homonymies géographiques que l’on ren- *
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contre dans l'histoire des peuples qui, chassés de leur patrie, TAK lit. en ont adopté une nouvelle.
Si l’on voulait se servir de ce fait pour reconnaître les fondateurs de la ville de Thyrréum d’Acarnanie, la première pensée se porterait vers Thyria d’Argolide, pays fréquemment troublé par un effet de sa position entre deux peuples qui s’en disputèrent souvent la propriété. Ces querelles excitèrent des banisseinens et des exils volontaires. L’Acarnanie et les pays voisins reçurent en différens temps des colonies argiennes. Oii pourrait, d’après cela , conjecturer que les habitans de Thyria ,
Argiens eux-mêmes, fondèrent une ville dans ces cantons, et lui donnèrent un nom approximatif de celui de leur patrie ; mais cette induction ne serait pas suffisante.
* Une considération qui me parait plus décisive me montre chez un autre peuple les fondateurs de Thyrréum. Une montagne de la Béotie, dont Plutarque fait mention, jivait porté le nom de Thyrium' ; cette montagne dominait la ville d’Orchomène : elle est fameuse par un trophée que Sylla éleva sur une de ses sommités après avoir défait l’armée de Mithridate, commandée par Archélaiis. Il est vraisemblable qu’elle était depuis long-tcmps^nsacrée à quelque divinité, et que ce fut par attachement pour ce culte que les émigrans d'Orchomène, en se fixant dans l’Acarnanie , donnèrent à leur nouvelle ville le nom de Thyrréum.
On sait à combien de désastres fur^pt exjiosés les habitans de la Béotie avant et après le règne de Cadmus , et combien ces troubles domestiques amenèrent d'émigrations. Il n’est pas douteux aussi que les fugitifs se portaient plus naturellement vers le nord de la Grèce que dans le Péloponèse ou les îles de
1 IMuurq. , Vit. Sjlla } p. $63.
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u in l’Archipel. Peut-être même qu’une ressemblance de position donna lieu à la nouvelle dénomination de Thyrréum. 11 ne serait pas surprenant enfin que ce nom eût été un peu altéré, soit par l'effet du temps, soit par la fréquentation de divers peuples dans la même ville.
1,0 21 • De cet exposé, on peut tirer la conséquence que le bouclier béotien a été représenté sur le n° 21 pour rappeler l’extraction , béotienne des Thyrréens.
Cette conjecture est appuyée par la médaille de Leucade qu’on a vue au n° 1 6, et qui porte pareillement pour symbole un-bouclier béotien. Ce signe, employé par deux villes de la même contrée , me parait devoir faire reconnaître dans leurs fondateurs des fugitifs du pays dont elles affectent l’une et l’autre de prendre l’emblème.
Cet exemple nous persuadera aussi de plus en plus que les petits symboles placés sur diverses sortes de médailles, et encore la plupart muets pour nous, sont susceptibles d’explications plus lumineuses qu’on ne l'a cru jusqu’à ce jour, n* a*. Du reste, on connaît beaucoup de médailles de Thyrréum ; mais les symboles qu’elles portent varient peu. Celui nui se trouve sur le n° 22 est un trépied ; il prend sur d'autres'^pièces différentes formes.
T AB. IV. * ILLYRIE
A POELON JE ET DYRRACHIIJM.
Apollonie et Dyrrachium furent pendant long-temps les villes les plus florissantes des rivages du golfe Adriatique. Nous avons à ce sujet des témoignages qui ne trompent jamais. O11
DE CORINTHE ET DE SES COLONIES, juge par les médailles de ces deux villes , dont tous les cabinets • abondent, de la durée de leur prospérité.
Toutes deux se déclarèrent sur leurs monnaies colonies de de Corcyre. Leurs types sont en efïèt corcyriens. D’un côté, on voit une vache alaitant son veau, et de l’autre un carré profond dans lequel se trouvent des ornemens symétriques , qu’on est convenu d’appeler les jardins d' Alcuwiis. Sur la plupart ch' ces médailles on lit les initiales des noms d’Apollonic AllOA, et de Dyrrachium ATP. Il y en a d’autres sans lettres, et beaucoup plus anciennes , qui, au lieu d’ornemens dans le carré, ne laissent voir qu’un creux simple , divisé en quatre parties. Ces der- . nières ont été attribuées à Dyrrachium ; mais elles me paraissent plutôt appartenir à Corcyre , sa métropole , qui avait inventé ces types avant l’établissement des deux colonies, et à des épocpies où Corinthe ne marquait encore ses monnaies que du seul Pullus.
Apollonie et Dyrrachium se créèrent aussi une monnaie particulière , semblable à celle de Corcyre par les types , différente par les symboles et par la forme , et elles la renouvelèrent constamment jusqu'à la eessation de leur autonomie.
L’uniformité de ces médailles , tant pour une ville que pour l’autre, fait assez connaître l’intérêt qu’elles avaient à les accréditer à de grandes distanees. On les trouve, en effet, dans la Macédoine, dans la Thrace, et même sur les côtes de l’Italie; mais ces deux villes difTérèxent totalement l’une de l’autre dans leurs rapports avec Corinthe, qui avait fondé Corcyre leur métropole. ■
Les auteurs anciens varient beaucoup sür les premiers fondateurs de Gylacia, nom que portait primitivement la ville d’ Apollonie. Etienne de Byzance nous dit que Gylax , Corinthien , en
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chassa les Illyriens. De là est venue la difficulté de reconnaître 1 AB. IV. .... . v „
Apollome pour appartenir a Corcyre. Cependant deux motifs
nie paraissent décider la question ; l'un est qu'elle n’a jamais fait usage des types de Corinthe : il parait quelle a demeuré exclusivement attachée à la première de ces villes, quoiqu’elle ait pu recevoir en divers temps des colons corinthiens.
Dyrrachium est plus justement placée au rang des colonies mixtes. Une circonstance que Thucydide nous a transmise porta ses hahitans à se lier particulièrement avec Corinthe. Cet historien raconte que Phalius, l’un des descendans d’Herculc, fut le chef de la colonie envoyée de Corcyre à Dyrrachium , mais que cet établissement ayant été souvent troublé par des voisins jaloux, demanda des secours à sa métropole qui les lui refusa.
I ,a colonie alors , pour venger cet affront , se reconnut, issue de Corinthe plutôt que de Corcyre. De là vint sans doute quelle obtint le privilège d'imiter les monnaies de sa nouvelle métropole, ce quelle lit , sans discontinuer la fabrication de celles quelle avait émises auparavant , tantôt avec les tyjies primitifs de Corcyre , tantôt avec la tète d’Hercule , qu’elle aimait à considérer comme son principal fondateur. Il est remarquable que cette colonie n’ait fait frajijier aucune monnaie de la seconde classe. ,
TROISIÈME CLASSE
Les monnaies de Dyrrachium de la troisième classe ne sont |ws très rares dans les collections. Elles portent la tète de Minerve et le Pégase, types corinthiens auxquels nous reconnaissons une monnaie d’imitation ; elles attestent en outre par le symbole de la massue la vénération particulière que la colonie conservait pour la mémoire d’Hercule , à cause de Phalius , son f'ondn-
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DE CORINTHE ET DE SES COLONIES, teur. La ville de Dyrrhachium a frappé aussi des monnaies par- |„ tieulières plus petites, sur lesquelles on voit une tête-, soit
d’Herculc jeune, soit d’Alexandre, mise à la place de celle •
de Minerve, et qui portent toujours le Pégase au revers.
Je me contente d’offrir trois monnaies de cette ville. I ,es deux n" j et a. premières , n"’ t et a , présentent les mêmes symboles du côté de la tète , savoir , la massue d’Hercule et le dauphin. On remarque seulement une différence dans les lettres qui accompagnent ces symboles. Le n® i porte sous la tête de Minerve les trois initiales AT P , et le revers n’en présente aucune. Le n® a , au contraire, se distingue par la lettre A, placée entre les jambes du Pégase.
Quant au n®3, comme cette médaille est inédite, et qu’elle n' 3. présente le nom de Dyrrachium dans un monogramme , je dois rappeler ce que j’ai dit plus haut (page 7 a ) au sujet des dragmes que la ville de Dyrrachium avait fait frapper , portant la tête d’Hercule d’un côté, et le Pégase de l’autre. Jusqu a présent, on ne connaissait que celles où sont les trois initiales du nom de Dyrrachium ; on n’avait pas eu encore l’occasion de remarquer que cette ville a aussi employé un monogramme composé des deux premières lettres de son nom. Ce monogramme est plus ou moins net dans les dragmes ; mais il est toujours le même , et il doit par conséquent nous faire reconnaître ici la ville de Dyi» rachium.
J’ai déjà fait observer que ces dragmes , trouvées toutes dans le même dépôt, sont d’une fabrique tardive , et qui annonce les derniers temps de la ligue Achéenne. Il en est de même de la médaille dont il s’agit, qui est, pour l’exécution, inférieure aux n°* 1 et a. Je puis donc conclure de ce monogramme, quoiqu'il soit jusqu’à présent inconnu, que ces médailles sont toutes de
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T AB. iv. la même époque, et qu’elles appartiennent au temps où la ligue Achéenne était menacée d’une dissolution prochaine, par les factions que Rome , d’un coté , et la Macédoine , de l’autre , y entretenaient , à l’effet de la diviser et de la dissoudre..
ÉPIRUS IN GENERE.
n* J- lai médaille que je place ici sous le n° i paraît, pour la première fois , parmi les inédailes qui portent les types corinthiens. Elle présente, du côté de la tète de Minerve, un petit casque, de la forme de ceux qu’on voit sur la tête de Persée. On y aperçoit aussi un A, et, sous le Pégase, les lettres AIIE.
Cette médaille appartient à M. Millingen, qui a. bien voulu m’en donner un dessin. Elle présente les mêmes difficultés que celle dont j’ai fait mention plus haut, et que j’ai attribuée aux Acarnaniens in generc, à cause des lettres AK, liées ensemble , qui se trouvent entre les jambes du Pégase. La principale de ces difficultés consiste en ce qu’il s’agit de monnaies frappées par deux provinces , et non par des colonies ; d’où il résulte qu’on ne. peut considérer la fabrication de ces deux pièces que comme une imitation autorisée dans une circonstance extraordinaire: c’est ce que leur rareté parait confirmer.
• La ressemblance qui existe entre ces deux médailles indique une sorte de conformité dans les motifs qui en nécessitèrent la circulation. J’ai déjà dit, quant aux Acarnaniens, que Philippe dut exiger qu’ils imitassent les coins de Corinthe , afin d’avoir à disposer d’un seul genre de monnaies ayant cours plus généralement dans les différentes provinces devenues le théâtre de la
guerre. -
De cet argument je tire la conséquence que les Acarnaniens
DE CORINTHE ET DE SES COLONIES. 1 55 et les Epirotes, au lieu de se servir des coins ordinaires, por- t/ui PV tant pour légende, les uns, AK APNANiîN . des A carnaniens , et les autres, AriEIPÛTAN, des Êpirotes, employèrent ceux de Corinthe, en y inscrivant les noms qui devaient faire distinguer les deux provinces.
Nous ignorons dans quelle ville de l'Acarnanie lut fabriquée celle où se voit le chiffre de cette contrée. Quant à celle qui porte la lettre A , et que j’attribue k l'Épire , on peut présumer qu elle a été frappée dans la ville d’Ambracie , où se fabriquait la monnaie destinée pour toute la province. Ce qui justifie le plus cette conjecture , c’est l’extrême rareté des monnaies d'argent d’une
ville aussi opulente qu'Ambrar.ie , et la quantité de celles de- ■ /
bronze , qui est très considérable.
Le symbole du casque, avec des ailes, et surmonté d’un oiseau , me parait dévoir fixer le temps de la fabrication k l’époque oiile roi de Macédoine se trouvait k Ambracie.
Aucun accessoire ne pouvait être plus agréable k Philippe , et le flatter davantage, que celui du casque de Persée. Ce prince a laissé une preuve de sa vanité à cet égard , en plaçant sur sa propre monnaie une tête de Persée, qui porte un casque semblable k celui du symbole de la médaille des Epirotes. 1
On ne voit jamais un casque pareil k celui-là sur la monnaie de Corinthe ; on ne le trouve pas non plus sur celle d’imitation.
Il est donc permis de reconnaître dans cette occasion un acte d'adulation envers un prince ambitieux , et dont on devait re-i douter la puissance. Le même symbole paraît annoncer aussi que le roi de Macédoine était présent lorsque la monnaie qui porte un attribut si flatteur [jour lui , fut frap|>ée dans l’Épire. .
1 Voyez ce que j’âi rapporté sur ce casque , page 63, au sujet d’une monnaie d'Argos frappée pour la ligue Achéennc. r •
TA». IV. Cette médaille donnerait peut-être lieu à une meilleure explication ; mais on conviendra que celle que j’ai proj>osée se présente assez naturellement, et qu’elle ne pouvait pas être omise dans un sujet que j’ai cru devoir traiter avec quelque étendue.
Pour ne rien omettre de ce que j'ai observé sur cette singulière médaille , je dois exposer mon doute au sujet de la légende d’une autre de la même cathégorie , qui est gravée dans les Ni/mi vetere.t d’Eckhel (pl. vin , n° i5). On ne voit de bien net dans la gravure , sur la partie antérieure de cette pièce , que les lettres finales flTAN- Elles ont paru suffisantes à l’auteur pour supposer que les lettres effacées signifient AMBPAKI ; mais la médaille de M. Millingen donne lieu de croire qu’on pourrait bien aussi y^tpouver AIlEIPflTAN On voit sur la gravure de celle de Vienne d’autres lettres qui précèdent les quatre dernières, OTAN ; elles paraissent avoir été copiées sur d’anciens vestiges , presque effacés, et avoir fait prendre le premier mot pour le second. De plus, l’espace que devrait occuper la totalité de la légende AMBPAKIOTAN me paraît trop étroit pour pouvoir contenir onze lettres de la même proportion que celles qui restent.
■l'aimerais mieux croire que la véritable leçon est ATIEIPOTAN. J’avoue que je ne suis fondé en ce point sur aucun exemple positif; mais il m'a suffi de reconnaître sur une monnaie d'imitation corinthienne de la même ville les initiales du nom de la province, pour me croire autorisé à supposer qu’il en a existé d’autres du même genre dont la légende se trouvait en entier du • côté de la tète.
Celle de Vienne porte la lettre a sous le Pégase. On en connaît quatre ou cinq de semblables ; savoir, une dans le Cabinet
Difitized-by^Goo^le
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britannique *, deux publiées par M. Mionnet 3 , mais avec cette ta B. IV. différence que la lettre a est marquée sur la cuisse du Pégase , au lieu de se trouver sous ses jambes.
Cette lettre ainsi isolée , et toujours la même sur quatre médailles semblables, ne peut être l’initiale d’un nom de magistrat.
J’ai proposé plus haut le nom d 'Ambracic pour celle de M. Millingen ; je présume qu’il faut interpréter I’a de celle-ci par l’initiale du nom de la province, AnEIP&TAN , des Épi rotes.
D’après cette conjecture , on pourrait expliquer pourquoi sur une médaille d’Ambracie, portant un emblème propre à*cette ville citée par M. Mionnet 3 , on trouve un A du côté de la tête , et un autre du côté du Pégase. Une de ces deux lettres doit être interprétée par AMBP AK I£2T AN , et l’autre par AÜEIP&TAN.
C’est ici une exception ; elle ne saurait infirmer la règle que je me suis prescrite relativement aux monnaies ordinaires d’Ambracie où l’on voit toujours un seul A- #
AMBRACIE
Suivant l’opinion la plus généralement adoptée , la fondation d’Ambracie est très ancienne ; elle date du temps de la fameuse émigration des Peslages , sortis du Péloponèse pour aller s’établir dans divers cantons de l’Italie.
Les chefs de ces Peslages furent , suivant les traditions , trois des enfans de Lycaon , roi d’Arcadie , Énotrus , Thesprotus et Peucétius. On dit que Thesprotus n’ayant pas voulu suivre ses frères, se fixa dans la partie de l’Epire à laquelle il donna son nom , et qu’Ambrax , son fils , jeta les fondemens d’Ambracie.
1 Voyez le Catalogue de Combe , pl. v , n° 17 . *
* Voyez le troisième Supplément de Mionnet, page 365, n"’ 44 et 45.
1 Ibid., page 36a, n° a5. • .
L’heureuse position de cette ville la rendait propre au commerce, et elle devint le refuge le plus favorable des Éoliens fugitifs de Corinthe, ville dont les Doriens avaient pris possession. Cinq cents ans environ s’écoulèrent depuis la fondation d’Amhracie jusqu’au temps où cette ville , sous le règne de Cypsélus , reçut une colonie de Corinthiens.
Malgré cet accroissement de population , la prospérité de la colonie pourrait paraître douteuse si nous considérions que l’on ne connaît jusqu’à présent qu’une seule médaille d’argent de cçtte ville , portant ses propres types 1 . Mais comme , au temps de l’émission de cette médaille, les Ambraciens fabriquaient aussi des monnaies avec les tyj>es corinthiens, nous pouvons croire que les pièces d’argent d’imitation , et celles de bronze que la même ville faisait frapper avec les coins qui lui étaient propres , se trouvaient toujours entre elles dans les proportions convenables pour la commodité du commerce; et, en effet, les monnaies d’Ambracie imitant les coins de Corinthe sont très abondantes.
SECONDE CLASSE. - •
Ijc n° ô est remarquable par la rudesse du dessin , par les formes primitives de la tête de Minerve, et par un renforcement qui entoure cette tête sur toute la largeur de la pièce, et qui remplace le carré creux. Cette médaille porte la lettre A sous le Pégase, dont les ailes sont arrondies. • , .<
La médaille du n° 6 , placée sur la même ligne, porte également un seul A , quii, au lieu d être du côté du Pégase , se trouve du côté de la tête ; autour de celle-ci on voit la même concavité
1 Voyez le Catalogue tk M. Mionnct , tome u, page Ho, u° 33.
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que sur la précédente. On aperçoit aussi un changement dans tab. IV la forme du casque ; il présente un appendice qui couvre le col.
Ce supplément , qu’on voit dans cette occasion pour la première fois, fut ensuite si généralement adopté qu’il ne cessa plus detre employé sur les monnaies postérieures, marquées de la tète de Minerve et du Pégase.
Ces deux monnaies ont cela de commun , quelles appartien nent , en ce qui concerne l’art , à un temps primitif. L’oeil est dessiné comme s’il était vu de face, et cependant elles ne présentent plus le carré creux ni l’une ni l’autre; il est remplacé par la concavité que je viens de décrire, laquelle entoure la tète de Minerve. Elles diffèrent ensuite par le placement de la lettre a, et par l’appendice que reçoit le casque de la déesse sur le n° 6.
Cette nouvelle partie du casque est remarquable, en ce quelle est encore très étroite , et qu elle laisse apercevoir les tresses de la chevelure telles qu elles étaient sur la monnaie d’imitation de cette époque.
Le passage de l’emploi du carré à celui de la concavité dont je parle n’a pas été assez remarqué , non seulement sur les monnaies de Corinthe et de ses colonies , mais encore sur celles de la Grèce en général.
En abandonnant le carré quelquefois plus tôt, quelquefois plus tard , le monnoyage eut recours encore long-temps à un moyen d’assujettir le flanc sur la matrice inférieure , pour qu’il ne glissât pas sous le premier coup de marteau avant d'avoir reçu le second ; ce qui arrivait néanmoins assez souvent malgré cette précaution. Ce moyen consistait à donner une forme convexe à la matrice inférieure ; de sorte que la médaille , en s’y appliquant, devenait plus ou moins fortement Concave de ce
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TA B. IV. côté ; sur les bords de la pièce , un cercle resté plat formait tout autour une sorte de cadre , et , au milieu de la partie concave , la tète se relevait en relief. Tel fut l'état intermédiaire entre les monnaies à carré creux et celles dont le champ est pjat et uni des deux côtés ; c’est cc que nous voyons sur les deux monnaies dont il s’agit.
Si l’auteur d’ Anacharsis , dans son Traité de la Paléographie numismatique , avait eu sous les yeux de semblables pièces, sans doute il n’aurait pas négligé de faire sentir ces progrès successifs de l’art.
Avec un peu d’attention , on remarquera la même concavité sur une quantité de monnaies de Corinthe et de ses colonies. On observera aussi que ce procédé se perd insensiblement , qu’il ne paraît presque plus sur les monnaies frappées pendant la préture d’Aratus , et qu’il n’en existe enfin aucune trace sur celles de Syracuse exécutées avec des types corinthiens. Ce fait donnera lieu à diverses observations nouvelles lorsque je parlerai de ces médailles.
TROISIÈME CLASSE
n” 7. J’ai placé à la tête de cette classe la médaille n° 7 , qui offre l’aile du Pégase arrondie. Sous le cheval on voit la lettre A , qui ne se trouve pas du côté de la tête de Minerve, où sont seulement deux symboles. Celui de la gauche est un cygne ; celui de la droite est un homme assis , la main élevée. Cette pièce est d’un coin intermédiaire entre la seconde et la troisième classe : la forme de l’aile du Pégase la porte dans la seconde, et le mérite du travail dans la troisième.
u- 8 et 9. Ces deux numéros contiennent le nom* entier d’Ambracie.
Le n° 8 présente un n à la place qu’il doit naturellement occu-
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jicr, et le n° 9, au lieu du n, offre un B. On sait que le n qui .j.^ B JV se trouve devant un M, prend la consonnance du B. Les Grecs d’aujourd’hui n’expriment pas autrement le B devant l’M ; ils
écrivent , 'A|LiTiAor, vigne, quoiqu’ils prononcent'A^Aer. L’exemple que donnent ces deux médailles de l’émploi du. n pour le B, nous prouve que les anciens prononçaient Sur la
première de ces deux monnaies se voit Une ligure de femme nue et debout, qui regarde derrière elle : on pourrait la considérer comme une imitation de là Vénus ('nllipygç.
M. Mionnet, dans son troisième Supplément , a publié, sous n « | 0 . les n°‘ 3 o et 3 i , deux médailles semblables au n° 10 : l’une est celle que je donne ; l’autre est citée d’après le cabinet de M. Allier de Haute-Roche. Eckhel , ainsi que M. Mionnet l’observe, a fait graver la première dans ses Nwn. vet. ' anecd. / pl. vin , n° 19; et il l'a expliquée, avec son érudition ordinaire, aux pages ia 3 et ia/J- Ce savant me paraît prouver sans réplique que le jeune homme u^qui se trouve sous les jambes du Pégase , dans l’altitude de soigner ce cheval , est Bellérophon luimème. II rappelle, d’après Denis le Périégète ’ et Eustathe, l’aventure du héros de qui la monture perdit un ongle en arrivant à Tarsus ; et il trouve , avec raison , dans ce fait le sujet du type de la médaille.
M. Allier de Haute-Roche croit voir un satyre dans ce jeune homme , et M.* Mionnet la cru aussi. Ces diverses opinions exigent qu’on examine attentivement les nouveaux exemplaires qui reproduiront la même composition.
Le n° 1 1 représente une lyre du coté de la tête, sans aucune n» u. lettre. On ne voit jamais cet instrument sur les monnaies de
1 De script, orb . , vcn. 86g.
TAB.IV
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ir i/j.
jba EXPLICATION DE QUELQUES MEDAILLES bronze qu’Ambracie faisait frapper indépendamment de celles d'imitation ; mais on y trouve des griffons , et Apollon lui-même avec différens attributs ; de sorte qu'on ne peut douter de la vénération que les Ambraciens avaient pour ce dieu , à une époque où ils jouissaient déjà du droit d’imiter la monnaie de Corinthe, •
Le symbole de la tète d’Achéloüs que porte le n° ta, parait aussi comme type sus les médailles d’Ambracie , malgré la distance qu’il y a entre l’Epire* et les lieux .où coule ce fleuve. Eckbel justifie cette représentation symbolique : il cite à ce sujet un passage de Strabon, qui dit que la ville d’Ambracie se trouvait , à une époque plus ancienne , comprise dans l’Acarnanie ’. I a: même auteur donne ailleurs la monnaie d’imitation du n" i ; je l’ai vue aussi dans un autre cabinet.
La foudre que présente 1* symbole du n° i3 se trouve fréquemment formée de la même manière sur la monnaie des Épirotcs. Elle rappelle ici vrais?i^>lablement le culte rendu jiar les Ambraciens à Jupiter Dodoneeir; culte qui , suivant le témoignage des médailles, leur était commun avec toute l’Epire.
CORCYRE DES PHÉACIENft
1 .a monnaie désignée par le n» 1 4 a occasionné une discussion entre Pellerùi , Neuman et Eekhel. Le prèmier ne parait pas douter quelle ne soit de fabrique corinthienne , et ses adversaires pensent au contraire qu’elle ai été frappée à" Corcyre. On ne voit pas que la question ait été décidée. Quant à moi, j’ai lieu d’acquiescer à l’opinion des deux savons de \ ienna, par des
1 L.x,p.6gi. * Dort. num. vet. , t. il, p. i6a.
- Digi 1 , QiûPgle
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raisons dont ils n’ont pas fait usage, et qui m’ont paru eonyain- TAB. IV. cantés : les voici.
Corinthe , vers le temps de la ligue , se servit de la lettre K , ranime initiale de son nom , au lieu du coph, usité auparavant;
mais ce fut seulement sur la monnaie de bronze. Pellerin eite
une de ces pièces où le mot KOPIN0II2N est en toutes lettres.
J’ai moi-même Cité dans le présent ouvrage la médaille que les Corinthiens firent frapper pour le service de la ligue , où retrouve sous le Pégase la lettre K, et non le coph. Ces deux témoignages, fournis par les médailles, prouvent que les Corinthiens s'abstinrent toujours fie faire le moindre changement «à leur monnaie d’argent, ni quant a la lettre coph , ni quant à hi place qu’elle occupe sous le Pégase : ils la doublèrent quelquefois , mais ils n’en changèrent ni la forme , ni la place , sur les pièces dont ils voulaient maintenir le crédit. *
Sur la monnaie qui fait le sujet de la discussion , non seulement on ne voit aucune lettre sous le Pégase , mais encore les lettres KOP sont placées autour de la tête de Minerve; ce (pii aurait été une dérogation aux usages dç Corinthe, tels qu’ils nous sont prouvés paroles médailles de la troisième classe , lesquelles portent d’un côté la tête de Minerve, et* de l’autre le Pégase, sous lequel est toujours le coph. .
Un dernier motif empêche d’admettre cette monnaie comme dé fabrique eorinthieiuie : c’est .un vase, placé a. côté’ de la tête de Minerve. Aucune médaille de Corinthe n’en présente de semblable, tandis que la monnaie de Corcyre fournit plusieurs exemples de la représentatioij^le ce vase , soit comme type , soit comme symbole. • , "
On peut croire que les Corcyriens nebravèrent pas toujours leur métropole, et que dans leur décadent commune ces deux
>64 EXPLICATION DE QUELQUES MÉDAILLES villes eurent des occasions de rapprochement. Vraisemblablement Corcyre cessa de sc dire Phéacienne ; elle reprit son premier titre de colonie corinthienne, et le consacra en imitant la monnaie de sa métropole. ^
Du reste, le travail de cette médaille jinique , qui n’est rien inoins'que beau, contribue beaucoup à consolider mon assertion. Cette médaille se trouve dans le Cabinet royal , où M. PellerinTa déposée. On peut reconnaître quelle appartient à un temps de décadence , lorsqu'on la compare aux belles monnaies dont elle est une imitation. •
SYRACUSE
J’ai fait souvent mention, dans le cours de cet ouvrage, du crédit que les monnaies de Corinthe eurent dans toute la Sicile , depuis l’origine de l’art monétaire jusqu’à la destruction de cette métropole.
J’ai dit que la nature de spn cofnmcrce et la fondation de Syracuse avaient contribué à répandre cette monnaie dans toute la Sicile, comme un signe commun, propre à favoriser les liaisons politiques -et commerciales que tànt de peuples divers, réunis sur le même sol , avaient journellement entre eux.
Quoique j’aie donné les motifs qui portèrent les. Syracusains à imiter les monnaies de Corinthe, je dois encore, en traitant ici particulièrement de ces monnaies d'imitation , les considérer sous le rapport de leur première institution , et sons celui de leurs types. Quels que soient les motifs que peut avoir eus Syracuse, de suivre l’exemple dap autres colonies d’origine corinthienne, en imitant la monnaie de la mère commune, il- paraît que cette fabrication fut plus tardive chez elle que dans les autres établisscmens corinthiens.
. -üifliti.
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C’est la monnaie elle-même qui nous la prouve ; car nous avons reconnu jusqu’à présent que la plupart des colonies avaient * déjà oblenu le privilège de l imitation à l’époque que je regarde comme la seconde de l’art monétaire ; et il ne se trouve àu contraire des monnaies d’imitation frappées à Syracuse que c^ns la troisième époque. Je me fonde , à cet égard , sur ce que cette nouvelle monnaie syracusaine ne présente point du côté de la tète de Minerve ja concavité que nous avons remarquée sur les monnaies de Corinthe et de toutes les colonies de terre Terme de la seconde époque. A cette observation se joint encore la rareté des monnaies de ce genre que fit frapper Syracuse. Il en résulte que cette fabrication dut commencer vers le temps où Corinthe, assujettie au joug macédonien, .et embarrassée dans les guerres de la ligue , voyait s’affaiblir son commerce avec Syracuse.
D’un fait aussi vraisemblable , on peut tirer encore la conséj quence que Syracuse ne recevant pas alors du continent Une sq^fisante quantité du numéraire principalement recherché dans toute l’ile, s’avisa d’y suppléer elle-même par la monnaie d’imitation quelle avait le droit de faire frapper comme toutes les autres colonies. •
La monnaie d’imitation dont il s’agit est par conséquent une monnaie de circonstance , qui dut cesser de se fabriquer lorsque la Grèce, que menaçaient les Romains, répandit en grande quantité , par l’émigration , un numéraire qui s’était extrêmement multiplié pendant les guerres de la ligue.
Je donne, sous les n°* i 5 et 16, deux exemplaires des mon- 11*1 5 et naies dont je viens de faire mention. La première , plus rare que ,0 ‘ la seconde , représente la tête de Minerve , ornée du casque pa- ♦
naclié. On observera que le «panache ne se voit sur aucune des
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ta h. iv pièces servant de prototype à cette monnaie. Cette tète n’est * accompagnée d’aucun symbole, ni d’aucunes lettres. Mais ce qui est encore plus remarquable , c’est que ces deux accessoires que Corinthe et ses colonies employaient toujours du côté de la tête , se trouvent ici au revers. Il offre autour du Pégase le nom des Syracusains , STPAKOSIHN , et un triquètre sous ses jambes.
On sait que ce signe représente les triangles que forment trois principaux caps de Pile, qui prit le surnom de Tjinacria . Or, dès que Syracuse s’attribue un pareil symbole, qui servait communément à désigner la Sicile entière , on peut en tirer la conséquence que cette ville voulait démontrer par-là que sa monnaie d'imitation était destinée à circuler exclusivement dans toute la Sicile , ainsi que celle de Corinthe, sa métropole.
Quant a»i n° r (J , il est entièrement semblable à toutes les pièces qui appartiennent au continent de la Grèce. Le mot 2TPAKO- £I£1N est d« côté de la tète : on y voit aussi les initiales AI. Le Pégase if est: accompagné ni de lettres ni de symboles.
1 a;s explica fions que je viens de donner sur les monnaies dont la ligue Achéenne lit usage pendant près d'un siècle et demi* n’ayant jamais occupé la plume d’aucun écrivain, j’ai pensé qu’un pareil travail, pour être plus utile, avait besoin d’être accompagné d’un tableau chronologique des fastes consulaires de Rome, et des magistrats de la ligue, depuis l'entrée de Pyrrhus en Italie jusqu’à la destruction de Corinthe; et je ne pouvais mieux faire que d’emprunter celui que Bayer a mis à la tète de ses Fastes Achéens. Je me ]>ersuade que ce tableau sera regardé comme complément de mon ouvrage.
FASTI ACHAICI.
Coss.
Olymp.
Prst.
chaie.
P. Cornélius DoUabella.
Cu. Demi tins Calvinus.
C. Fabius Maximus Pifctor
Q. Ogulnius Gallus.
Subverenrtnijus amii , Pyrrhus rex in Italiam trajecit. Vide infra Fastos ülmtratos. c. I. 5. 6.
Dyiujei, , Pntrenses , Trita*ens« , Pharaacnses Acbaiâun rempublicam oodeœ vcre condunt. I.
•lif ■ •
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‘ Comment, acad. 'pctropolit. , tom. r , pag. 374 et seq.
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FASTI ACHAICI.
Coss.
P. Sempronius Soplius.
App. Claudus C.rassus.
À. Atilius Regulus.
CX XX
CXXXAI.
A. A chaic.
tf, %
ao
ai
aï
Prast.
* si
5Jr»»
. '»iv,
•.:rir
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rætor. I. ?.
His annis c. Dymæorum , Tritæcnsium cl aliaruin urbium civibus præ tores Iccti. c. II. 1 .» %
r> îiiijfg&p.. V.-
> -'sj*
CUS Caryncnsis II. 1 .
— ii, pulso Cal. Juino.ac- .chaico.
Burii, Carynenunt corpori . I. 8 . II. r.
r.xxxref Î7
C. Sulpidus Gallus
447a 5ia C. Lutatius Catnlus. 3<) 14
A. Posturoius Albinus. 7
4473 5i3 (X LutatiusCatulusCerco. 4® <5
A. Manlius Torquatus II. 7
447/, 5i4 C. Claudius Cenlo. CXXXV 4*
M. Scmpronius*Tuditanua. 7
4475 5i5 G. Mamilius Turrinus^ 4* *7
* Q. Valerius Flaecus. 7
4476 5 i 6 Ti. Sempronins C.ra échus. 43 18
P, Valerius Falto. 7
4477 5i7 L. Cornélius Lentulus. + 44 l 9
Q. Fulvius Flaccus. 7
4478 5i8 C. Licinins Varus.
P. Cornélius Lentulus.
4479 5 19 C. Atilius Bal bus II.
T. Manlius Torquatus.
4480 5 îo L. Postnmius Albinus.
Sp. Carvilius Maxim us
4481 5a 1 Q. Fabius Maximus.
M. Pomponius Matbo.
448a 5aa M. Æmilius Lepidus.
M. Publicius Malleolus.
( XXXVI I 45 ao
cxxxm 49 «a4
AK ATI -S Sicvonius l. r. II
A RAT US liée. II. a Corintbii . Epidaiirii .
Tne/enii , Megarense* .
accessere Achaii- c. II. a ARATTS III. c. 1. c. II. 7.
Cleonis Nemea célébrât priPtor c. Il 7.
A R ATI S IV
Belluni Ætolicum. c. II 7. 8.
ARATUS V. c. II. 7 »•
ARAT4 S VI. c. VI. 7. 8
ARATUS VH. c. 11. 8.
Aristippus tvrannus oppressus. c.TI. 8. #
DIOETAS. c. II. 8
Mcgalopolis Achaçîs Iradits a Lvsiatlc tyranuu.
ARATUS VT1I. c. H. 6
LYSIADhS Megalopolitanus I. c. II. 6. • ARATUS IX c. II. 6.
J/YSIADKS IL c. II. 6
FASÎI ACIÏATCI.
Coss.
Olymp.
Præt.
chaic.
M. Pomponius Matho II.
C. Lutatius Cattilus
‘• ls v ;
M. Lunius Salinator.
!.. /Kniilius Paullus.
ÀRATUS X. c: II. 6.
MARCUS Carynensi*.
Vincitur bello navali ctiin Illyrii» et nave raersa périt, c. II. 6- »
LYSIADESUI. c. II. 5. 6.
Athéna-, Aehæonun facta; per ck-ditionem.
ARATUS XI. c.II. 5.
RLSTOMACHUS Argivus. c. II. 5. Simultatcs cum Clcomene Spartanoram»tyranno susceptæ.
RATUS XII. c. U. 5.
Clades Achæorumad Lycæon Manlinca occupata, ad Megalopolin res male, ad ’Orchomeniura bcnc gesta.
HYPEPBATES. c. II. 5.
Clades Achæorum * ad Hecatombaeon accepta.
lRATUS xin. c.«l. 5.
Belium deomenicum paulio ante hune pr*torcm hienie cœpit.
IMOXENUS. c. II. V. 9.
Ctcomcncs viejus fugatusque, Sparta capta.
RATUS XIV. c. U. 9.
Clades Achseorum ad Caphyas. Sociale belium in Ætolos decernitur. c. II.
.A '-yf 1
RATUS minor , Arau , prætoris fdius. c. II.
C. Aureliu^otta
I*. Cornélius Lontums
P. Villius Tappulus.
ARATLS X> . c. U. 9 .
Cum pax Ætoliei
ARATUS XVI. r a 4 PMIippus rcx Messenioi adüigit. II- 4 -
ABgp’US XVII. r. II. 4 .
vcneno perii.
EVRYJLKON. c. Ht a
OYCLlADRS. c. ni. a.
Ætoli cl Elei ad La ris sam cum AchaHI pra* Hum coiumittunt.
PHILO POEMEI* Mégalo poliunns i. c. III. a. Ad Mantineam victi Spartani.
c. TU. a.
LYSIPPUS. c. III. 5
UlLOPOiÇMEN III. c.
TCUADES c. ni. 4
RISTÆNUS Megal.* ta nu», c. III. 4.
FASTI ACHAICI.
'1 r no
5Co
iôag
Cois.
CXLVH.
Sex. Ælius Psetus Catns.
T. Quinctius Flaminius. _
C. Popilius Lamas II
ACHAICI. ' , n3
Olymp. I
Pr*t.
chaic.
io3
CALLICRATES I^onie-
alUs. c. IV. r .
te/ir:- ■ * '
eu.
io5
XKNARCHUS. c. IV. »
ARCHON- c. rv r . a.
XENON altcrutro ex bis ; annis pratfor fuit. c. IV
ARCHON. c. IV. 3.
cun.
Mille Achvi et amplius Romain evocati ad caussam dicendajy.
CALL1CRATES. c. IV. 4.
CIJV.
lao
iai
ta3
FASTI ACRAIC1.
Cou. -
Set. Julius Cæsar.
La Aurdius Orestes.
SIS
SICYONE
J’ai annoncé précédemment que je soumettrais au lecteur , à la fin de cet ouvrage , tout ce que j’ai eu occasion de remarquer ' sur les monnaies de Sicyone et sur celles de jCarthage qui se trouvent encore dans diverses collections , hors de la place géographique quelles devraient y occuper.
A l’égard de Sicyone , je dois traiter principalement de celles qui portent d’un côté la colombe volant, et de l’autre la Chimère, gt qui tantôt sont marquées des lettres SI, et tantôt des lettres SE , initiales les unes et les autres du nom de Sicyone, ainsi que je vais le prouver. Toutes ces médailles sont d’argent, et de formes différentes.
Je veux aussi restituer à Sicyone les monnaies de bronze qui portent d’un côté la seule lettre S , dans une couronne de laurier , et la colombe de l’autre , ét celles qui ne présentent dans la couronne que des lettres initiales de noms propres.
. Je m'applaudis de soutenir ce qu* mon savant et infatigable ami Sestini a publié dans son premier volume de Lettres a ( page 1 4a ) , pour détruire la vieille erreur par laquelle Eckhel • et Neumann ont préféré l’île de Siphnus pour lui appliquer ces médailles, malgré l’invraisemblance de cette classification. Je me serais même dispensé de revenir sur une question si bien
traitée par l'auteur des Lettres numismatiques ' , s'il l’e]îit embrassée dans toute son étendue. •
Sestini a prouvé invinciblement que les monnaies qui portent la colombe et la Chimère , et qui sont marquées des lettres 2 1 , n’appartiennent point à Siphnus, mais à Sicyone; et j’ai lieu de croire que dans le plus grand nombre de nos collections , cette restitution a été adoptée. Mais il est demeuré lui-même dans l’erreur , lorsqu’il a accordé à ses adversaires que les médailles qui portent les mêmes types, avec les lettres 2E, ont été frappées à Sériphe. Ce sont les lettres 2E qui ont déterminé son opinion ; et le même motif, tout insuffisant qu’il est, avait entraîné auparavant Neumann et Eckhel.
L’île de Sériphe. était , dans l’antiquité, suivant le témoignage de Tacite, un rocher à peine habitable % et elle n’est pas aujourd’hui dans un 'état plus prospère. Pendant un assez long séjour que j’ai fait dans l’île de Céos, qui n’en est distante que de quelques lieues , jamais je n’ai vu venir de cette île voisin^ aucune monnaie semblable à celle dont il est question ; et un orfèvre de Sériphe même m’a assuré n’y en avoir jamais vu. On n'y trouve que des monnaies de bronze, portant les lettres initiales 2EPI-
Sur les ruines de Sicyone , au contraire , je me suis pourvu abondamment de monnaies qui* présentent, tantôt la lettre 2 seule, tantôt 21» et tantôt 2E- Cette découverte pouvait suffire pour me convaincre que toutes ces monnaies sont de fabrique sicyoniennc , à cause de cet argument familier à Neumann , ubi plura, ibi (lomcstica. Mais je suis, de plus , convaincu que Y epsilon a précédé l’emploi de Y iota dans la première syllabe du nom •
’ Ixttcrc , pag. i$a.
9 Annal, iv , cap. 2 1 .
de Sicyone . D autres villes nous offrent la même variation dans l’orthographe de leur nom.
L’usage de la lettre E pour la lettre I est très fréquent dans les monnaies. Nous en avons oui exemple dans le mot Ægeum pour celui d 'Ægium.
Les Grecs faisaient- peu de différence entre la prononciation de l'i et celle de l’E : ils disaient Emisse pour Emesse, Minde pour Mende , Nesibi pour Nisibi ; et Platon assure que- le mot üfiifet. (jour) s’écrivait plus anciennement />«>*, et même tifjitpt t ’. Sous l’empire romain, Tite-Live écrivait Sintica, et • Jules-César, Scnpca. On trouve aussi sur les médailles, AKEAION pour Acilion , et Dometianus pour Domitianüs.
La nuance entre la prononciation de l’H et celle de l’E était aussi très peu sensible : on écrivait A0H pour A0E, K AH pour KAE , et ©EB pour ©HB-
Je dois faire remarquer aussi , parmi les variations de l’orthographe grecque sur la monnaie, celle du nom de Torone de la Chalcidique, qui présente les lettres TE pour TO, quoique les anciens manuscrits portent le mot de Torone. Il paraît que pour adoucir ^ prononciation- des deux omicrons , on prononçait Térone ; et ce qui ne laissera pas de surprendre, c’est que les hahitans de cè.pays prononcent encore aujourd’hui TYrone.
La ville de Sicyone a long-temps vgrié sur ses monnaies les lettres initiales du nom qu’elle portait après avoir abandonné celui d’Égiale; mais elle ne fit jamais usage que de la simple lettre 2 sur ses boucliers , ainsi que nous le dit Xénophon. J
Cette lettre se trouve ainsi isolée sur quelques unes des plus
’ Plat. , Cratjt. • UUt., L. îv, p. 5aî.
anciennes monnaies d'argent qui portent le carré creux , et sur d'autres qui sont de bronze, et sans le carré. Je crois qu’elle* sont toutes contemporaines , et que le carré creux où se trouvent des noms, ou des initiales de noms propres, n’est pas toujours une preuve qu’on ne frappait pas dans le même temps des monnaies de bronze sans le carré. Ainsi , puisque nous ne voyons aucune pièce de ce dernier genre avec les lettres SE, mais avec un 2 simplement, je me crois fondé à penser qu'elles sont toutes de l’époque oii Sieyone employait les lettres 2 , et que ce ne fut que plus tard qu’elle se servit de préférence des lettres 21 ; et ce qui ajoute un degré de confiance à cette conjecture , c’est que les monnaies de bronze qui ne portent qu’un 2 sont plus rares , et de meilleur coin que celles qui présentent les lettres 21 ; celles-ci , au contraire , sont souvent d’un coin très ondinaire , <*t paraissent par conséquent avoir été frappées jusqu'aux derniers temps de la liberté de Sieyone. •’ »
Parmi les observations que j’ai été à portée de faire dans mon séjour à Sieyone , je crois avoir reconnu le motif de la vénération des habitais de cette ville pour Vénus. Les rochers très escarpés dont elle est entourée , etYjui en fyisaicnt la principale défense , donnent enooro aujourd’hui asile à une grande quantité de pigeons sauvages. Ces oiseaux sans doute firent naître l'idée de consacrer ce local à la déesse dont ils sont*le symbole. Le pigeon est presque toujours marqué .sur la monnaie de Sieyone , dans l’attitude du vol. Cette attitude semble indiquer allégoriquement qu’il veille autour de son domicile pour la conservation du peuple qui honore Vénus.
M. Millingen présente une autre raison de ce type sans y mettre de l'importance. Il dit : « Ce serait peut-être une con- « jecture trop recherchée que de voir dans ce type Jupiter méta-
« morphosé en colombe pour jouir de Phtia. . Cependant , « comme cette tradition était particulière à toute l’Achaïe , et « que Sieyone y était situé , elle pourrait avoir quelque léger de « gré de probabilité. » 1 - •
Le pigeon est le type le plus ancien et en même temps le plus cotnmun de cette ville, quoique les Sicyoniens en aienf ensuite adopté d’autres pour honorer Apollon. 11 est du moins certain que le type primitif fut toujours le plus en usage : nous devons en juger par les médailles que Sieyone fit frapper pour la ligue Achéenne, où cet oiseau se trouve dans la même attitude du vol , et toujours dessiné comme sur des monnaies beaucoup plus anciennes de cette ville.
On a cherché de l’analogie entre l’oiseatT représenté sur la monnaie d’argent de Siphnus et le pigeon de Sieyone ; mais , outre que cette monnaie annonce par le carré creux un temps très reculé , il 11 ’est pas certain que les Siphniens aient voulu y représenter un pigeon. On pourrait tout aussi bieVi y trouver une corneille , ou tout autre oiseau , tandis qu’il est impossible de se tromper sur l’oiseau de Sieyone , qu’il est facile de reconnaître pour le ramier consacré à Vénus.
Quant aux médailles de bronze de la même ville , qui , au lieu de la lettre 2, ou des lettres 2b ne présentent, au milieu d’une couronne de laurier , que des initiales de noms propres , Eekhel a déjà observé à combien d’erreurs elles avaient donné lieu ; mais il ne les place pas lui-même convenablement. J ’ai trouvé presque toutes ces pièces à Vassilica , où sont les ruines de Sieyone : j’en donnerai l'explication dans le Catalogue raisonné qui va suivre.
Tout concourt ainsi à prouver que les monnaies dont nous ’ Recueil de quelques médailles grecques. Rome, 181a.
venons de parler appartiennent à Sicyone. Je crois donc qu'il pourra être utile que j’en donne le Catalogue à la (In de l'ouvrage, suivant' le classement que je viens de proposer ; et comme il s’agit d'un système qui est en grande partie nouveau , iL m’a paru que ce Catalogue devait être accompagné d’une planche. Par ce double Concours de moyens d’énoncer une vérité incontestable, j’ai lieu de croire quelle pourra être plus généralement adoptée.
Quant à ce qui concerne les médailles de Carthage , la thèse ehange de face, et présente un plus grand intérêt. Il n’est plus question d’accorder à tuie ville les monumens qui appartiennent à une autre : il s'agit d’un doute et d’une erreur qui doivent cesser. Il faut savoir si une ville au faîte de la puissance par son commerce , par l’étendue de son domaine , par ses forces maritimes, lit frapper ou non des monnaies dans ses murs, ainsi qu'elle le pratiqua dans diverses contrées où elle avait porté ses conquêtes.
Carthage , a-t-on dit , ne fabriqua point de monnaies dans son propre territoire. Cette assertion est soutenue par une autorité bien respectable , c’est celle d’Eckhel.
Dç ce qu’une monnaie ne porte que des caractères d’une langue qu’on ne parle plus et qu’.on n’entend plus, ce savant croit pouvoir conclure que la plus illustré des villes que baignait la Méditerranée, n'a jamais joui d’une monnaie fabriquée dans ses propres murs. Ex omnibus cousis , dit-il , apparet Cartilagineuses Jiberos , monetasignata non fuisse usos; sed aurcum, argentum , tes , mercis loco fuisse. ’
Digifeeél by
' Eckhcl , Doct. num. vet. , tom. iv, p. 137.
Eckhel cependant ne se dissimule pas que les Carthaginois portaient de l’argent dans le cours de leurs expéditions maritimes : il cite à ce sujet la prise d’argent monnayé que fit C. Dullius, commandant une expédition navale do Romains,* après avoir battu la flotte- carthaginoise. L’inscription qu'il a extraite d’une colonne rostrale , expliquée par Ciaconius , où il s’agit de monnaie d’or, d’argent et de bronze, cette inscrip-
• tioir, dis-je, ne faisant aucune mention du pays qui avait pu faire frapper ces monnaies , Eckhel ne se croit pas suffisamment autorisé à conclure que les sommes capturées étaient de fabrication carthaginoise ; il préfère y voir des monnaies fabriquées dans des villes de la Sicile , ou bien de celles que la république faisait frapper dans la partie de file sujette à sa domi-
* nation. '
Cette assertion ne peut se soutenir. Carthage eut des monnaies plus tard que les villes grecques. Elle suivit en cela le sort de sa mère patrie ; mais il vint une époque où elle se trouva obligée de se conformer à l’usage général. Elle eut une monnaie’lorsque tous les peuples commerçans en firent frapper qui leur étaient propres.
On convient généralement que jusque vers le temps d’Alexandre, les Egyptiens et les Phéniciens eurent les moyens de se passer d’une monnaie frappée d’un coin légal. Il ne saurait exister de doute* à ce sujet : c’est une question de fait. Nous manquons entièrement de monnaies très anciennes de ces deux peuples, tandis que nous possédons de celles dont ils firent usage dans des temps plus rapprochés de nous.
L’Égypte n’eut une monnaie que lorsque Alexandre y parut ; et Tyr pareillement n’eut la sienne qu’après la mort de ce
1 Eckhel , loc. àt.' .
prince , lorsqu’elle reçut de nouveaux liai élans et de nouvelles
lois.
L’Égypte représenta sur sa monnaie l’image de ses rois,
'et Tyr y "admit son nouvel^ Hercule. C’est ainsi que s'établissait alors sur la monnaie , d’un côté , la déiiication des rois , et , de l’autre , l'adoption des nouveaux dieux , protecteurs des peuples.
Ces deux faits historiques donnent lieu à deux conjectures « au sujet' des médailles de Cartilage. La première, que cette colonie phénicienne usa, jusqu’à la destruction de Tyr, des mêmes moyens que sa métropole pour se passer de l’art monétaire; la seconde,* qu’après la mort d’Alexandre, ou peu auparavant , elle eut, comme Tyr et d’autres villes phéniciennes, sa propre monnaie en argent , en or et en bronze. On n'en connaît * point en or de la première de ces villes.
Quels qu’aient été les moyens que l’usage eût consacrés pour tenir lieu de numéraire métallique dans dp* états aussi j»e»iplés et aussi étendus que l’étaient les trois pays dont nous (jurions , on sera toujours surpris que la Cyrénaïque , située entre ces trois peuples , jouissant depuis long-temps de là fabrication de ses belles monnaies d’or et d'argent , et communiquant sans cesse avec ses voisins , ne leur eût pas fait abandonner leur ancien système, celui de n’admettre que la monnaie de euir ou de fer . ou de tout mitre signe équivalent de la valeur des marchandises.
■Quoi qu’il en soit de cette force de l'habitude contre des usages si généralement adoptés , il parait que les changemens qui s’opérèrent dans le système de divers peuples doivent être attribués principalement aux conquêtes d'Alexandre. Carthage n’éprouva qu'indirectement les effets de la grande secousse poli-
tique qui résulta des conquêtes de ce prince : on peut même penser quelle en tira a voltage , et que c’est de cette époque qu’il faut dater l’établissement d’un Hôtel des Monuaies dans ses murs. • •
C’est sur les ruines de cette ville , aussi illustre que malheureuse, que nous trouvons tous les jours les preuves les moins équivoques de cette fabrication. Plus on s'applique aujourd'hui à démolir Carthage pour embellir Tunis , plus ses décombres restituent de monnaies qu’on ne peut douter lui appartenir. Ce sont celles qui portent d’un côté la tête de Cérès, et de l’autre le cheval debout ou courant, ou sculemént la tète de cet animal.
Le poids de ces monnaies d’or et d'argent varie beaucoup , et le type est ordinairement le même' ; elles portent rarement des lettres punicpies. ~Si l'on examine toutes ces monnaies dans le Catalogue de M. Mionnet, l'on obtiendra le résultat suivant.
i°. Médailles d’or depuis le n“ 45o jusqu'au n° 464 1 c’est-àdire un nombre de quatorze pièces.
a». Médailles d’argent depuis le n° 465 jusqu’au n°472 ; c’est 1 à-dire un nombre de huit.
3°. Médailles de bronze depuis le n® 5o6 jusqu’au n® 55o, avec des caractères puniques * c’est-à-dire quarante -quatre pièces. * ...
4®. Même genre de médailles sans lettres , depuis le u° 55 1 jusqu'au n" 584 > composant le nombre de quarante-trois pièces.
Quant aux médailles intermédiaires d’argent du même Catalogue, on reconnaît aisément, par le changement, par la variété des types et l’élégance du travail , qu’elles sont la plupart de fabrique sicilienne ; mais en les comparant entre elles , on
peut se convaincre qu’il y en a un grand nombre qui ne sont pas de cette île. D’ailleurs , pour soutenir quelles sont toutes de ce genre , il faudrait prouver que les Carthaginois , dans leur état de prospérité , n’employèrent jamais de graveurs siciliens , qui auraient , à une certaine époque , varié et perfectionné les coins de la monnaie d'argent frappée à Carthage même.
Parmi ces monnaies, se font. remarquer celles qui présentent la tète d’Hereule jeune , c’est-à-dire d’Alexandre , avec des caractères puniques ; elles prouvent la vénération que les Carthaginois conservèrent pour le héros , qui , après avoir renversé les murs de leur métropole , en avait ordonné le rétablissement.
Ce n’est pas cependant sur ce point que doit se porter essentiellement notre attention ; il faut s’arrêter sur le local qui fournit sans cesse des monnaies dont le type est presque toujours le même. Ces découvertes se font non seulement dans le territoire de Carthage , mais encore dans toute l’étendue de la Zeugitane, aujourd'hui le royaume de Tunis.
Je ne me prévaudrai pas, à cet égard , de ma propre expérience ; je m’en rapporterai aux voyageurs et aux consuls qui ont séjourné à Tunis plus long-temps que moi , et qui mon t montré les preuves matérielles d’une fabrication locaTc des pièces que j’ai indiquées ci-dessus. A quoi j’ajoutertii que les médailles d’or sont en très grand nombre^ et d’un travail ordinairement médiocre.. Ce travail décèle un pays oh les beaux-arts n’étaient point cultivés, et dont les habitons ne se piquèrent jamais d’émulation avec les Orées, qu’ils avaient su vaincre , mais dont ils se bornèrent à adopter partiellement le culte.
D’ailleurs, si ces monnaies, que l’on retrouve journellement dans le royaume de Tunis , n’étaient pas de- fabrication carthaginoise , si les lettres puniques qu'elles portent n’appartenaient
pas à la rivale de Rome , à quel peuple faudrait-il donc les appliquer ? J’avoue que la réponse sur ce point me paraîtrait très embarrassante.
Je m’arrête à ('et te dernière réflexion ; mon objet est rempli si j’ai pu démontrer que Carthage a eu sa monnaie', comme tant d’autres villes libres, l^pn moins importantes. Ce fut seulement vers le temps d’Alexandre , ou à sa mort , et à peu près à l’époque du rétablissement de Tyr, qu’elle adopta cet usage, et elle le maintint jusqu’à sa propre destruction , qui eut lieu l’an de Rome 608 ; ce qui ne forme qu’une période de cent soixante-dix ans environ. I>es monnaies d’or et d’argent frappées pendant ce court espace de temps , présentent toutes^ la tête de Cérès , symbole de . la fertilité du territoire punique, et le cheval, symbole de tune , protecteur de la navigation.
Nota. La monnaie d'imitation corinthienne qui orne celte dernière page , vient de métré communiquée par M. De Cadalven , jeune amateur de la science numismatique, qui a utilement séjourné quelque temps en Turquie, d’où il rapporte de très belles médailles grecques. Celle-ci, dont il a permis que je prisse le dessin, présente un digamme sous les jambes du cheval Pégase; connue elle n'a jamais été vue, je m'empresse de la faire connaître, parce quelle peut donner lieu à de nouvcllcsrtbservutions sur le sujet que je viens de traiter dans la seconde partie de cet ouvrage.
RAISONNE
CnisifeRE, marchant à gauche.
Aire en creux, divisée en qua très profondes
prête à s’envoler.
Carré creux, en quatre parties.
l’une et l'autre
en effet, que de rencontrer des monnaiesprimi-
moins excepter Corinthe ; et cette exception con-
temps à l’ouest et au nord de la Grèce, concurremment avec celle' d’Égine.
fy. Colombe , prenant son vol pcrpendiculai-
dans un carré creux
M. Millingcn n publié cette médaille 9 de son cabinet a passé à celui de 31. Alli Haute-Roche.
Colombe, debout, à gauche.
R:, x, dans un carre creux
* Ce numéro est dans ma collection.
la seconde est dans le Cabinet du Roi.
* Recueil, pl. m, n 4 1 , p. 49- Rome, lit*.
Grandeur.
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couronne de laurier.
2, de grande forme, autour duquel on lit AAKïIflN; le tout dans un carré creux.
Autre , sans le carre creux ; le nom du magistrat est en monogramme, à la droite; et à la gauche, un caducée
Même colombe , à gauche.
ronne de laurier.
plusieurs autres <|ui contiennent des noms de magistrats en toutes letfrcs '. Quant au i il est dans la collection de M. Rollin.
Colombe , volant à gauche.
Petite couronne de laurier, au milieu d <plus grande
ia.
ronne de laurier.
y.. 2. Lion , marchant à gauche. .....
M. ifbllin’possède cette médaille.
2 . Colombe, volant à gauche, iji. 2. Colombe, debout, prête à s’envoler. . .
Colombe, volant à droite.
y. 2, dans une couronne de laurier. . .
Tête d’Apollon, à droite.
dans une couronne de laurier
Les n°’ n et n présentent deux mom qui n'ont pas été publiées jusqu’à ce jour, connue appartenant à Sicyour ; elles ne soûl néanmoins pas très rares. Ces monnaies sont plus anciennes que celles du même métal qui portent les initinlcs 251, et par conséquent de répoque où Sicyotie employait simplement la lettre 25, ou les lettres SE. Cette observation est d’autant plus juste, qu'il serait extraordinaire que les Sievoiiieus eussent pu se
• Tome it ,.pag. 199 et aoo , n‘* * et 379. Voyei aussi A l’ar-
ticle Siriinu», page 3 ali, pour le* nom» de magistrat» en abrégé ou en toute» lettre».
Al.
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passer de monnaie de brome dam le temps surtout où leurs pièces d'argent n étaient marquées que par les lettres 2 E , et lorsque déjà ils n'y imprimaient plus de ram* creux. Toute idée qui tendrait à ne pas admettre cette contemporanéité, serait contraire à ce que l'observation nous apprend sur l’usage que fit la Grèce de la monnaie de brome , dans le temps mémo où elle employait encore le carré creux.
2 H. Chimiste, marchant à droite.
Colombe, volant à droite *
Autre, sans couronne de laurier «
2E. Chimère, à droite; au-dessus, une petite oouronne de laurier. •
Colombe, volant à droite, dans une couronne de laurier, devant I. ..... .
Autre, sans légende, avec une petite télé d’Apollon , laurée , au-dessous de la Chimère
Tête d'Apollon , it gauche.
Sans légende; coiombe, volant à gauche, et tenant dans son bec un collier de perles *
Chimère
Colombe, volant; dans le champ, trois points au-dessus de la colombe, à droite. «
21, dan» une couronne de laurier.
Colombe , volant à gauche. x
21. Chimère, marchant à droite; au-dessus, couronne de laurier semblable à celles qui sont décrites n" 7 , 8 et 1 5 .
art A. Colombe, volant à droite x
J’ai déjà fait observer que les lettres ££ et
lOrandear.
les lettres S 1 représentent également le nom deSicyone : ce n'est qu'un changement d'orthographe. S’il pouvait rester quelques doutes à ce sujet, rien n'est plus capable de les faire cesser que l’identité du symbole qui se trouve entre celui de ce n“ ax et celui du n° i5; ils sont si parfaitement égaux, qu’il doit paraître impossible qu’ils puissent appartenir à deux villes différentes : une autre circonstance achève de décider la question ; c’est l’emploi du même symbole isolé, dans une couronne de laurier, sur les ii M 7 et 8.
Un pareil type représentait un monument dédié à quelque divinité locale; il j*tait sans doute aussi recommandable par sa richesse que par l’esprit de dévotion qu’on y attachait.
Je suis d'avis que cette dévotion subsista longtemps , et qu’il parut convenable de la célébrer par un type capital sur la monnaie d’argent et sur celle de bronze. En outre , les types , le poids, le module et le symbole des n«* i5 et ai, tout coucourt pour faire restituer à Sicyonc des monnaies qu’on avait cru appartenir à deux différentes villes, tantôt à Sériphe, tantôt à Siphnus, et qui n’appartiennent réel- * leraent qu’à une seule.
aa. Tête laurcr d’Apollon, à gauche.
Pégase, volant à gauche
Cette médaille, publiée par M. Milliogen 1 , me parait être du nombre Je celles que j’ai citées comme des imitations des dragmes de Corinthe. La différence entre cette médaille et les autres de la même ville (page 83} con r siste en ce qu'on voit dans cdie-ci une tête d Apollon , et dans les autres une tête de femme, qui parait être celle de Vénus: dans * la première les lettres XI sont sous le Pégaafc tandis que dans les autres elles se trouvent derrière la tête de la dé’csse.
a3. Meme tête.
Colombe, volant ù droite. . . •. « x
a4- Tetc d’Apollon Mus&agète , couronnée
d'épis.
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SI. Colombe, paissant à gauche, et SOUS , A U.
Trépied, le tout dans une couronne de lauri
Ecklnl a décrit, dans scs Numè vrt. anecd. t page 5g, um* médaille du cabinet Savorgnan, qui ne diffère de rallo-ci que par les lettres R V. Il l’a attribuée l'île d’Eubée, à cause de ce» deux lettres. Cette médaille est sans doute fruste, et lui a fait prendre le pigeon paissant pour une plante inconnue; ce qui n’est pas extraordinaire , puisque la tête du pigeon manque entièrement sur cette médaille.
Colombe , volant à droite.
aH, dans une couronne de laurier. . . .
Autre , avec le monogramme 2 1 , sous les lettres a H
Colombo, volant à droite, rçt. AP, dans une couronne de laurier.
Meme type.
KAE, dans une couronne de laurier. . . .
Quoique les quatre monnaies qui précèdent ne portent ni la lettre £, ni les initiales £1, on les trouve néanmoins toujours dans les ruines de Sicyone. Elles sortent de l'ordre ordinaire suivi dans la fabrication de la monnaie de cette ville, et elles me paraissent avoir été frappées dans des circonstances particulières. On sait que les Grecs ne plaçaient des noms propres sur les monnaies , ou des initiales de ces noms, que lorsqu'ils voulaient témoigner à un personnage important un laami respect. Je développerai ailleurs cettd^Hée : je me contente ici d'observer que Ica trois noms exprimés cidessus ne me paraissent nullement appartenir h des magistrat» ou A des tyrans de .Sicyone. L'histoire de celte ville me semble fournir le moyen de reconnaître le» trois personnages dont il s’agit.
Le premier pourrait être Démélrius Poliorcète , dont la ville porft quelque temps le nom.
Le second, Aratus, à qui .Sicyone devait sa •liberté; et le troisième, Cléomèoe , qui fut pendant quelque temps maiuc de cette ville ,
Grandeur.
DES MÉDAILLES DE SlCYONE.
I et qtii ne l'abandonna que par la crainte qu' Antigone d'Oson ne lui coupât la retraite.
Pliisiours historiens rappellent les excès d’adulation auxquels sc portèrent les habitai»
d'Athènes envers Démétrius Poliorcète, lorsqu’il parut dans leur ville en triomphateur. Il est permis, d’après cela, de supposer que pendant le séjour que ce prince aventureux fil à Sic y o ne , les habitaus lui décernèrent les plus grands honneurs, à l'exemple des Athéniens , et je crois que ce n’est pas trop hasar- • der que de vouloir trouver son nom sur une monnaie. Un pareil témoignage de soumission n'avait plus lieu de -surprendre dans les pays déjà sous le joug macédonien, et sous relui des hommes puissaus dont ils avaient favorisé la tyrannie.
Les Sicyoniens n éprouvèrent pas moins d’enthousiasme envers Aratus , lorsqu’il les eut délivrés du tyran qui les opprimait. A l’époque où on lui éleva une statue , on dut aussi faire distribuer une monnaie qui portât son nom.
Quant à Cléomène , nous pouvons supposer, sans exagération, que, vainqueur d’Aratus, cl désiré par la plus grande partie des Grecs pour commander leurs troupes , il dut avoir un grand parti dans Sicyone lorsqu'il eu fut le maître, et qu’en témoignage de la confiance que sa valeur inspirait à ce parti , il lui fut décerné des honneurs tels que ceux qui avaient été accordés à Démétrius Poliorcète.
Colombe , volant h gauche.
ET, dans une couronne de laurier. . . .
Cette monnaie, décrite par M. Mionnet, est de la même nature que les quatre précédentes , c’est-à-dire qu’elle porte le type principal des Sicyoniens d’un cùlé , et que de l'autre les deux lettres ET sont isolées, dans une couronne de laurier. Ce sont les initiales d’un nom propre qu’on pourrait interpréter par celui d’Eurilion, lequel fut hipparque, et ensuite préteur des Achécns, à peu prés vers le temps où Aratus perdit la vie.
La patrie et les actions de cet Eurilion ne sont pas très connues. On peut seulement se persuader qu’un particulier dont le nom isolé se trouve sur la monnaie , dans une couronne de laurier, était un personnage important.
AI
Grandeur
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Colombe, volant à droite.
0ET, dans une couronne de laurier. . .
Cette médaille, <|iii appartient à M. Rollin, est la cinquième de celles qui contiennent la désignation d’un nom propre, dans une couronne de laurier. Découvrir quel était ce personnage, c'est ce qu’il n’est guère possible d’espérer ; nous pouvons seulement conjecturer qu’à mesure que la ligue s'affaiblissait par la désunion de ses membres et par les intrigues des Romains, il put y avoir des occasions d’accorder de pareilles faveurs à des chefs de parti qui obtenaient momentanément un grand ascendant.
JE
Grandeur
Je termine ici les deux Supplémens qui m’ont semblé* devoir accompagner cet ouvrage. Quant au fond de mon sujet , la nouveauté et la variété des matières qui le composent m’ont déterminé à le traiter avec une suffisante étendue. Si j’ai présenté quelques vérités échappées à de savans auteurs, je m’applaudirai d’en avoir fait la recherche.
Le lecteur aura sans doute reconnu qu’on avait trop négligé l’explication des monnaies particulières dont la ligue Achéenne fit usage dès son origine. J’aurai vraisemblablement contribué à faire sentir qu’elles méritaient une place dans la géographie numismatique, et l’on aura vu, si je ne me trompe, dans la première partie de ces Essais , qu’elles portent eu effet des signes frappans , auxquels il est facile de les distinguer.
Les monnaies de Corinthe et de ses colonies ont dû d’abord sembler étrangères à 1? ligue Achéenne ; mais je crois avoir démontré qu’elles étaient devenues nécessaires dans les occasions fréquentes où les guerres de la ligue s’étendaient hors du Péloponèse.
Aux travaux publiés par d’habiles écrivains, sur les opérations , les victoires , les erreurs de cette ligue célèbre , j’ai tenté de joindre celui des monnaies qui contribuèrent au développement de la force politique et militaire. L’histoire des monnaies ne sc lie pas seulement à celle des progrès des beaux-arts et de la religion ; elle fait encore partie de celle des révolutions politiques des peuples.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_Up1L0fEXCPUC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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